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Dès la fin de la dernière guerre, le Professeur R.CŒ-133S,
Directeur de l'Office de la Recherche Scientifique Outre-mer,
avait établi un plan rationnel de prospection scientifique
de l'Union française; plan résolument orientG vers un but
pratique: fonder, sur la rec11erc:1e, la mise en valeur de
nos territoires d'Outre-mer, Pour atteindre ce but, il était
néce~saire d'installer, dans chacun des groupes territoriaux
natureln de l'Union, un établissement scientifique doté d'un
personnel permanent de c~lerc:leurs et de tec:miciens, person-
nel dont la t:3.c'J.e sel'ait d'assurer la rec:1erclle de base i
les rc5sultats seraient ensuite mis en application par les
organismes tecllniques préexistants: services de l'Agricul-
ture, de l'Enseignement i Instituts privés, etc •••
Mais il importe~t de recruter le personnel nécessaire,
puis de le former. La recruter et le former, non seulement
pour les établissements dépendant de l'Office, mais encore
pour l'ensemble des services teclTIliques.
On est convenu de la possibilité de préparer, en deux
ans, des spécialistes connaissant les méthodes fondffinenta-
les des disciplines les plus importantes pour la prosp~c­
tion et la mise en valeur des territoires d'Outre-mer:
Génétique et amélioration des plantes; défense des cultu-
res : Phytopathologie et ~tomologie agricole : Entomologie
médicale et vétérinaire j Pédologie; OcéanoGraphie physique
et Océanographie bioloGique j Physique du Globe ; Hydrologie
Physiologie véGétale; cette liste n'étant pas limitative.
Cette ~oTIUlation s'adresse, évidemment, à des élèves ayant
acquis, déjà, de solides conn~isGances Générales: Ingé-
nieurs A:sronomes ou Agricoles i Licencias ès-:Jciences ou
étudiants pr6sentant de3 3rad0s 3quivalents. Après deux












Gén~ticiens, entomologistes, pédoloGues, oC8anograpl1es, etc.
sent en mesure J'apporter un concours efficace à tous les
établissements utilisan't ces méthodes fondamentales, quel
que soit le territoire ou le sujet d'utilisation.
Des deux années de spficialisation, la première, consa-
crée à l'acquisition des bases essentielles, comporte des
cour3, travaux pratiques et stages, dOlli~és à Paris, soit à
l ' Institut m3tropoli tain pour la formation des cherc:leurs
d'Outre-mer, créé par l'Office à BONDY, soit dans des labo-
ratoires ou oreanismes particulièrement qualifiés. Pendant
la seconde amlee, les élèves suivront un ensei~~ement d'ap-
plication, en milieu tropical. Il était donc nécessaire de
cT3er, outre-mer, un établissement capable d'assurer cet
enseienement : c'est dans co but qu'a été conçu l'Institut
d'Adiopodoumé.
Il a été dGcidé de l'installer en Cete d'Ivoire, pa~
ce que ce territoire, où s'entrem~lent des milieux tropicaux
très variés, est proche, relativement, de la M3tropole. Le
choix du site d'AdiopodelliuJ, à 20 Km. d'Abidjan, sur un
plateau dominant l'un des rias lcs plus pittorGstl~qes de la
Lagune Ebrié, a 3tci proposé, en octobre 1945, à M. le Di-
recteur de l'Office de la Rec;").ercllG Scientifique'! 10utre-
,
mer, par IGS Professeurs PP.G~l.A,3ù'E et G.HANG3NOT, de la
Sorbonne et l'lngSniGu~ des Ponts et 011aussées NIZERY, Se-
crétaire génSral de l'Office, envoyis en Cete d'Ivoire afin
d' Y reC~lGrc::.er un emplacement convenable.
o
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La position ~~8ographique d'Adiopodoumô réunit de nom-
breux avantages.
1s01S dans le calme de la campagne, l'Institut est ce-






avec le centre urbain d'Abidjan, dont les diverses ressour-
oes sont fort utiles. Le port et l'aérodrome d'Abidjan, assu-
rant aux voyaGeurs, en toute saison, la possibilité d'arriver
à l'Institut, ou d'en partir sans difficultés ni pertes de
temps j Abidjan est aussi le point d'arrivée du chemin de fer
et de la plupart des routes conduisant vers l'intérieur du
pays.
Or, Géographie humaine et Géo~raphie physique sont
liées: la région dfAbidjan est un carrefour de milieux na-
turels. ditué en plein pays lagtmaire, dans un bocage coupé
de maigres savanes, l'Institut d'Adiopodoumé est proche de
l'Océan, des sables littoraux, des mangroves centrées sur le
grau de Bassam, des forêts mar6cageuses sur quaternaire i
vers l'intérieur, c'est aussitet la lisière des grandes fo-
r~ts hygro-mésophiles sur sol sablonneux auxquelles succèdent
à quelque 30 kilomètres plus au nord, les magnifiques for~ts
hygrophiles, sur sols argileux, du groupe Azaguié-Yapo.Encore
plus loin dans le Nord, mais toujours facilement accessibles,
sont les for~ts mésophiles et les savanes arborées du pays
baoulé, avec leurs arènes granitiques, leurs cuirasses et
leurs bowals.
A la variSté des milieux correspond celle des cultures :
Caféiers, Cacaoyers, Bananeraies, Rizières, bosquets d'Agrumes,
de Colatiers, d'Avocatiers, champs d'Ananas, Palmeraies
d'Elaeis, langons à Maniocs, Ignames, Taros, Gombos, compo-
sent le bocage environnant la station. Dans le milieu cetier,
moins humide, les vastes palmeraies de Cocotiers, les champs
d'Arachide et de Maniocs sc succèdent. Plantations européen-
nes menées avec des techniques étudiées ou culture plus sim-
ples d'Africains. Le jardin d'Essais de Bingerville, avec
ses belles collections de plantes tropicales de grande cul-
ture, surtout d'arbres fruitiers (Agrumes, Avocatiers, Man-
guiers, Mangoustans, Sapotilliers, etc ••• ) est à proximité.






arbres précieux et montrent combien certains.d'entre eux se
rar~fient. On peut, sans quitter la région, sous forme d'ex-
cursions d'une journée, ou d'une demi-journ8e, présenter à
des élèves des aspects, extr~mement divers et tr3s instruc-
tifs, de l'Agriculture tropicale. Zn allant plus loin, une
excursion facile de quelques jours, dans la ragion de Bouaké,
permettrait de prendre contact avec les cultures développées
en pays humides: Cotonnier, Ignames, Mais, 8orghos, Mils,
Karité.
Il ent été difficile de trouver, en Oete d'Ivoire, un
autre site, to~t à la fois agréable et calme, d'accès facile




Le plateau d'Adiopodoumd était occupé, en 1945, par une
plantation de caféiers, de 36 hectares, en bordure de la la-
gune et du côté de la terre, cerné d'une for~t secondaire.
Au cours de l'hiver 1945-46, l'Office de la Recherche
Scientifique a acquis cette plantation, ainsi qu'une autre,
plus petite (9 ha.) situ3e en son voisinage, également au
bord de la lagune.
A la fin de Juin 1946, M.G.MM~GENOT, accompagné de deux
géomètres (M.M.~.BASaET et J.DUPRIX) s'installait sur ce do-
maine et entreprenait aussitet le travail d'aménagement.
Dès la fin de 1946, deux cases provisoires, comprenant chacu-
ne deux chambres d'~abitation et un laboratoire rudimentai-
re, étaient construites et deux entomologistes M.M.A.LEDOUX
et J.NOIROT, agr~g2s de l'Université, en prenaient posses-
sion. Ils étaient bient8t rejoints (févrior 1947), dans une
troisième case, semblable aux deux premières, par M.J.MIZGE,






En m~me temps, ~1.r1AJ."'lG~..iliOT introduisait, auprès du
Conseil Génsral de la 8~te d'Ivoire, une dffinande en vue
d'obtenir, au profit de l'Office de la Recherche Scien-
tifique outre-mer, une réserve de 200 hectares autour des
deux concessions précédemment acquises : le domaine de
l'Office comprendrait ainsi 245 hectares, d'un seul tenant.
Après les démarches indispensables, cette demande devait,
en mai 1346 aboutir a la solution désirée •
En 1947, ont été construitG une quatrième maison et
un grand pavillon de quatre pièces, dont l'une à l'usage
de bibliothèque, les trois autres étant aménagées pour
servir, provisoirel:uent, de laboratoires d'Entomologie, de
GénétiQue et de Pédologie. Un pâdologue, M.J.BriUGIERE,
s'installait à l'Institut en Nov9llibre 1947. Les construc-
tions provisoires continuaient et le service de Phytopa-
thologie citait créé en novembre 1948, à l'arrivée de M.
J.CHEVAUG30N et Mlle HUSSON.
En cette fin de 1949, l'Institut d'Adiopodoumé com-
prend }\~it maisons d'habitation, un vaste pavillon-labora-
toire, un garag3 et un magasin. Tous ces batiments, légè-
rement construits, sont provisoires; mais les clumtiers
de tro~s villas, d'un hetel et d'un laboratoire définitif
sont en pleine activité. Le Service d'Entomologie fonction-
ne depuis la fin de 1946, celui de Génétique depuis mars
1947, celui de Pédologie depuis novembre 1947 et celui de
Phytopathologie depuis novembre 1948. Le travail de ces
divers services ne s'est pas déroulé dans des conditions
.de confort et de commodité parfaites: les premiers arri-
vés se souviennent des annaes 1946-47, où trouver quelques
sacs de ciment, une tine d'essence, ou une lampe à pétrole
était un tour de force i et tous les chercheurs de l'Ins-
titut ont éprouvé le temps qu'il faut pour expédier de la
métropole à la Cete d'Ivoire, ce pays sans installations
portuaires, le matériel élémentaire à défaut duquel il
• ••
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est vraiment difficile de travailler: livres, microscopes,
étuves, verrerie, appareils d'éclairage, petits équipements
de tous ordres. Et puis le climat est dur, sinon pour l'hom-
me, du moins pour des laboratoires, ou dans une continuelle
chaleur humide, tout est la proie des moisissures, des in-
sectes et de la rouille: livres, collections, lentilles d'op-
tique, instruments délicats. Avec quelque ingéniosité, ces
difficultés ont été surmontées. Et surtout, le pays est tout






L'Institut d'Adiopodoumé est chargé d'une fonction ca-
pitale : achever, par un stage d'application en milieu tro-
pical, la formation de tec:miciens pour la France d'outre-
mer; ses élèves lui seront confiés, aprJs l'achèvement, à
la métropole, d'un cycle d'études de base, par les services
d'enseignem'?nt de l'Office de la Recherc:16 scientifique
outre-me~. L'enseignement est d3jà comnlencé, pour l'Entomolo-
gie, depuis janvier 1949. Il pourra sans doute s'Stendre, dès
la fin de cette année à toutes les disciplines.
Les pages suivantes montreront ce que les spécialistes
envoyés en avant-garde ont, en peu de temps, avec leurs fai-
bles moyens, r8alisé pour pr6parer l'Institut à cette lourdemais
Jrandet~che. Ils ont réuni des collections d'étude: les collections
vivantes qu'exigent les travrn~x de Génétique, et les collec-
tions mortes nécessaires, dans toutes les disciplines, aux
travaux pratiques et à l'illustration des cours. Ils ont en-
trepris des recllerclles sur des sujets fondamentaux, car l'on
ne saurait concevoir de tels enseignements sans une ambiance
de rec~lerc~w ; et puis, il importait de préparer les travaux
personnels d'8preuva qui seront confi3s à chaque élève. Ces
sujets sent orientés vers des applications, mais en évitant






mtme en maintenant, avec eux, une constante e~ fructueuse
liaison. L'Institut espère ainsi pouvoir, en accomplissant
cette fonction d' enseignemen t, qui est sa raison d'être
contribuer, pour le double profit de ses 81èves et du pays
qui l'a si cordialement accueilli, au grand effort de mise








Les R0~ions naturelles de la Cate d'Ivoire
---------------------------~--------------
La Oete d'Ivoire, connne la plupart de nos territoires
d'Afrique tropicale, a étG, jusqu'en 1940, souvent explorée
par des botanistes, zoolo.;istes, géolo:3ues, pédologues, agro-
nomes. Ces prospections suffisent à donner une idée appro-
c:lée de la flore, de la faune, des sols et des sous-sols du
pays i mais elles restent incomplètes car certaines régions
reculées sont d'une pénétration difficile; de plus, elles
ne sont pas sorties du stade de l'analyse, car les données
manqueraient pour obtenir des vues synt:l§tiques. Ces insuf-
fisances, apràs 50 ans de présence, sont dues au fait qu'un
orGanisme acientifique permanent, et travaillant sur place,
a fait, jusqu'ici défaut. ~ffi~S le seul domaine que l'on ait
prospecté de manière continue, au. moyen d'un personnel scien-
tifique local, nos connaissances sont devenues assez complè-
tes pour atteindre au stade de la synth3se : grace à l'ac-
tivité continue et prolongée du 3ervice des Mines, une carte
géologique a été créée, certes encore à trop grande échelle
et souvent imprécise, mais cependant d'une immense utilité.
La végétation, les animaux, les sols n'ont été étudiés que
par des missions temporaires ; m~me conduites par des hom-
mes éminents co~ne il advint souvent, les résultats qu'elles
ont obtenus .offrent un caractère incomplet, lié à la discon-
tinuité do l'effort, si admirable qu'il fnt.
Cependant, il n'est pas possible de fonder, sur des ba-
ses rationnelles, l'écon.Jmie d'un territoL..~e, si l'on n'en
cOID1att pas los caractéristiquoa naturelles, avec leurs va-
riations locales. En Afrique tropicale, en Cete d'Ivoire et
ailleurs, les plantations ont ét6 inetal13es ct les forêts
exploitées ou d-itruites Gans considérations des possibilités
offcrteG ou rofuséc3 par les sols et les climats.






choix; mais dans l'ensemble, l'exploitation de ces contrées
n'a pas été conduite de manière rationnelle et de là d~coulent,
en partie, les épidémies dévastatrices et les faibles rende-
,ments. ~ Europe occidentale, une vieille expérience, acquise
au cours des siècles et qu'enrichit sans cesse le travail des
agronomes, des p6dologues, des physiologistes, des phyto-
sociologues, a rév8lé les vocations agricoles ou forestières
si variées de nos r;jgions naturelles, et, plus encore, de nos
divers Il terrains"" L'essor des carten p3dolo(Siques et botani-
ques, en Europe et en Afrique du Nord, est le témoignage le
plus récent de ces exigences d'une Azronomie qu'il est de
plus en plus urgent, en prSsenca de t~C'I.CS de plus en plus
difficiles, de rendre toujours plus efficace et rationnelle.
L'un des devoirs essentiels des Instituts de R~~nerche
an Afri~ue, oÜ l'exploitation agrieole et forestière des sols
offre, en raison du climat, des difficultés exceptionnelles,
est de définir les milieux naturels, d'en râvéler les pro-
priétés et les possibilit3s et de fonder, su~es faits, une
agronomie raisonnée. L'effor'ë énorme accompli en Gold Coast
sous l'égide de l'Institut du Cacaoyer est une première tenta-
tive dfu's ce sens. Il est éV1dentqu'il faut s'engager dans
catte voie.
La t~c]1e des- établiseements scientifiques locaux, dans
cette oeuvre, sera d'assurer la rec:lerc~le de base, celle des
Services d'Agriculture, d'établir, sur cette base, les pré-
ceptes agronomiques convenables. L'institut d'Adiopodoumé
saurait dl autant moins se d'§sintéresser de cette rec:lerche
de base que sa t~c4e fondamentale est de former les techni-
ciens d' Agronomie tropicale ; or, cette fonùation exige,
comme le pr9voit d'ail10urs le pro0ramm3 des enseignmnents,
que l'attention des élèves soit fortement attir3e sur le









Depuis 1946, i:'·~.G.NAJ.'1G::JNOT s' eat efforce, en collabora-
tion avoc H. J .1VIr":::G:::!:, d'acquérir, de la flore do la Cete
d'Ivoirc, une connaissance de plus en pIns Gtendue ; dès
1947, l'existence de grruîds groupemonts v{;g6taux a 8té re-
connuo, groupements dont on s'est efforc~, au cours des
almées suivantes, de djterminer la réparti,tion. Ces pros-
pections botan iques ont toujours été conduites en liaison
avec 1'38 pédolo,~uos de l'Institut, Î'I.n.G.SŒLMID (1946) et
G.CLAIJdE (1949) en particulier. D'autre part, les proprié-
t,38 du climat ont sté sOiGneusement analys30s. Et c'est
ainsi qu'il est dos maintenant pos8ible de distin3uer, en
Oete d'Ivoire des r~gions naturelles, caractéris1es par
leur climat, leur sol et leur vJg3tation, et dont diffèrent
les possibilit,:;s agricolos. Ces r8sul tats pourraient déjà
servir de base à l'établissement dl une carte à grande éC}lel-
le i iliJ ne repr0sentent, cependant, qu'un début.
Les matériaux réunis sur la flore de la Cete d'Ivoire,
sous fo:-crne d'ouvrages de cléterminatioll, de catalogues et
d' herbiers, p ermettcmt dG pl"'6ciser la présence et la ré-
partition de plus de 2.000 espèces, dont une vingtaine sont
nouvelles pour la 3cience. Oette activité équivaut à
pourvoir l'In8titut d'Adiopodolliù~ d'un Service botanique.
Rien de tel n' exist8.i t, jusqu'ici on C~he d'Ivoire. Oepen-
dant il n'était pns possiblo d'installer dans ce pays un
Institut de rec~_lGrc.~le et d' o:i1seigJ.10mont san,':) que fUt assu-
rée la connaissance des eapèces vé:~ét3.1es p::mplant les di-
vers mili3ux, naturels ou modifi:-5s paX' l' llommc. Ce service
botmlique a d'ailJ.8urs ~tj plusicurs fois consult~, soit
par les laboratoir~3 de l'A~riculturet soit par les Insti-
tuts priV38 : il s' éic;i;JGai t, d:U1S tous los cas, d'étudier
les mauvais3s ~18rbes vivant dans les cultures, afin ce dé-








raIes, les espèces qu'il conviendrait d'81iminer et celles
qu'il serait, au contrairc, d9sir.:.tble do retenir pour en
faire une couverture naturelle.
Les climats - Uno analyse des climats a ét3 basée sur
lOG données du service météorologique de l'A.O.P et aussi,
lûais pour un3 faible part, sur les observations faites depuis
IJ47 à la ntation clill1.J.tolo.;ique d' AdiopodoumS, installée
et surveillôe par :.i.J.i·~I~G:;~ (1). Dans ce pays, où, connue
dans toutes lcs r0.sionG "tropicales, la temp8rature n'est pas
facteur limi.tant, seu.lu intorviennont, pour régler la vé-
gétation, les factOtl:L'S d' :::.umidito : la pluviosi tG moyenne
annuelle; le nombre de mois secs (dont la pluviosité est
inf8'rieur8 à 50 mm.) ; l'humidité :i:,elative moyenne: la dif-
férence entre l'hur~idit3 moyonne maximum et l':lumidité
moy"mn8 minimum. Il est difficile d' e~:priLler cartographique-
ment le jeu ccmplexe dG cos ùivers facteurs. Mais on peut
imaginer une fraction dans laquello sont additionnés, au dé-
nominateur, leG facteurs do sécioresso (nom~re do mois secs;
valeur de l'humidita r01ativo minimum) et, au nU.ll13rateur,
les facteurs d'humidité (pluviosit4 moyenne annuelle; plu-
viosité des mois secs; humiditj rola-civG maximum) 10 quo-





(1) Cette station comprend doux groupas dont l'lli~ Gst situa en
terrain dScouvert, di l'autre en forêt, à peu d Cl distance du pre-
mier. Cllacun dG ces c;roupJs camprond des t~lùrmomètros à maxima
et à minima, un theI'lnomètrc à r8servoir llUmide, un t~lerùlOmètr.J
ct un llygromètre enrcGistrùurs. Un pluviomètre est installG en






P = pluviosité moyenne annuelle; P
ms
= pluviosité moyenne des
mois secs; N = nombre des mois secs j U = humidité relative
s x
maximum (moyenne annuelle) j Un = humidité relative minimum
(moyenne annuelle). Les coefficients dont sont affectés cer-
taines de ces erandeurs (P ; Ü ; Ü ) ont ét3 détenûinés em-
x n
piriquement, afin d'obtenir des valeurs de la fraction commo-
des et reprGsentatives. Au dénominateur, l'humiditG minimum
est nécessairement exprimée par l'inverse de sa valeur.
Les valeurs de l'indice climatique ont été calculées
pour des s'tations répal~ties dans l'ensemble des territoires
de l'Afrique occiàentale. En Oete d'Ivoire, elles sont dis-
tribuées en trois groupes tr3s distincts: 1°/ valeurs supé-
rieures à 9 ; elles caractârisent les régions de forêts den-
ses hygrophiles;
2°) valeurs entre
4 et 7 : elles caractérisent les pays de forêts mésopililes,
que celles-ci soient intactes ou d9truites et transformées en
savanes ;
3°/ valeurs compri-
ses entre 1 et 4 : elles caractérisent les régions septentrio-
nales du territoire, à climat et végétation soudaniens.
La répartition de ces indices peut être facilement in-
diquée sur tille carte.
~~~=~gJ:~
Ils ét~ient à peu près inconnus avant l'installation en
Cete d'Ivoire de l'Office de la Recherche Scientifique Outre-
Mer. ~es indicationn publiées par M.J.BOUFFIL, puis par dvA~TTA
(1940) étaient aussi superficielles que g60graphiquement li-
mitées. Les tourll~es d'étude conduites par M.G.AUBERT, les
prospections fai tes par H.TLG. JC~J.1ID et surtout G. CLAISSE t
ont intéressé, aQ contraire, un tr8s vaste territoire et ont
été poursuivies en liaison avec celles des botanistes. En








M.G.CLAI.33E on't été soumis à l'analyse physique et chimique.
On peut donc avoir une idée, certes encore tràs insuffisante,
mais cependant déjà significative de l t ensemble des sols de
Cete d'Ivoire.
Sans entrer dans les détails, il résulte de ces études,
que d'un point de vue écOlogique, il existe en Oete d'Ivoire,
trois grands types de sols :
1 0 / les sols sableux, form3s sur les sables et grès tertiai-
res, dans lesquels les éléments grossiers (sables) prédo-
minent par rapport aux 3léments fins (argile et limon) ;
2°) les sols argileux, résultant de la décomposition des schis-
tes birrimiens, et aussi de certains granits particulière-
ment riches en minéraux ferro-magnésiens, dans lesquels
les éléments fins prédominent sur les sablesj
~o/ les sols intermédiaires, surtout répandus sur les roche~
mères granito-gneissiques, dans lesquels lep proportions
des s~lbes. d'une part, de l'argile, d'autre part, enCOre
que très variables, ne sont pas telles qu'on puisse les dé-
finir soit comme sableux, soit comme argileux. Voici d'ail-






















Les trois for~ts ou ont été faits ces prélèvements sont
fort éloiJnées les unes des autres, mais soumises à des cli-
mats (pluyiosité, humidité) presque identiques (indices cli-
matiques) 9). Cependant, les trois peuplements végétaux
correspondants sont extr~ement différents : sur le sol
schisteux de Yapo vit une for~t très hygrophile ; sur le sol
gréseux d'Adiopodoumé, une for~t méso-hygrophile; sur le
sol granitique de Ta!, une for~t tntermédiaire. Exemple
schématique de l'importance écologique de la proportion,
dans un sol, des éléments fins, ay~t un pouvoir de rétention
d'eau élevae •
Lorsque de telles prospections auront été multipliées
et quand sera suffisamment avancJ l'énorme travail que pré-
sente, pour un seul pédologue, ,l'analyse de prélèvements si
nombreux, on pourra songer ~ l'établissement d'une carte des
sols: travail dont il n'est pas nacessaire de souligner,
par une longue discussion, l'importance qu'il présenterait
pour :J,.'Agronomie locale.
~~~=g~g~g~~~~~=~~~~~~~~
Ils sont assurément très nombreux et l'on est encore
très loin de les cOnha1tre tous. Cependant, si l'on fait
provisoirement abstraction de tous les groupements spécia-
lisés ou subordonnés: mangroves i"bush" et sables li~torauxi
rivages des lagunes ou de~ fleuves, for~ta marécageuses sur
les bas-fonds quaternaires cetiers et sub-aÔtiers, épiphytes
(troncs d'arbre et vonte de la for~t, montagnes du N.W., res-
tent les grands massifs' forestiers, intacts ou plua ou moins
déboisés, sur la pénéplaine qui constitue l'ensemble du
pays; c'est dans ces vastes régions, elles seules économi-
quement intéressantes, qu'ont été installées presque toutes







l - La for~ts hYGrophile, dont l'élément fondamental, si l'on
accepte la tenninologie phytosociologique actuelle est
une alliance d'associations que l'on nommera le Tarrietion
cette for~t est, en effet, caractérisée par un cortège d'es-
pèces dont la plus connue est le Niangon, Tarrietia utilie,
arbre d'une grande valeur économique. Le Tarrietion est ca-
ractéristique de toutes les régions dans lesquelles l'indice
climatique est supérieur à 9 et des sols riches en éléments
fins (rapport S/A+L ( 2). Ce groupe d'associations occupe, en
Basse Cete, sur les schistes birrimiens, une bande E.W., large
de quelques 40 km. en moyenne, limitée au Sud par les affleu-
rements tertiaires et, nu Nord par l'isohyète 1800. Cette ban-
de se termine en biseau vers l'W. Four s'éteindre dans la ré-
gion de Gd Lahou, en m~me temps que disparaissent les schis-
tes et que s'infléchit, vers la cete, l'isohyète 1800 ; elle
s'achève, vers l'E, en Gold-Coast, dans une région indétermi-
née (Nord de Takoradi ?). Le Tarrietion est également bien
développé dans la vaste r8gion forestière comprise entre
3assandra et Cavally, région très pluvieuse, à sous-sol schis-
teux ou granitique; sa limite nord, dans cette contrée est
située quelque part entre Ta! et Guiglo, sans doute peu au
sud de ce dernier poste. Enfin, des ilots incomplets et peu
étendus de Tarrietion existent, épars dans le sud de la péné-
plaine médiane, sur des affleurements schisteux ou dans des
bas-fonds humides.
Le Tarrietion est un groupement essentiellement fores-
tier ; il n'est en aucun point dégradé sous forme de savane.
II - La for~t méso~hygrophilet caractériséè par une alliance
d'associations que l'on nomm€ra l'aeisterion, en raison de
l'abondance d'un arbuste signalétique, Heistera parviflora.
Celui-ci n'est d'ail10urs, que l'un des constituants d'un
cortège d'espèces dont la plus connue est l'Avodiré,









L'}~eisterion es't cl1:r'actéI'-istülue des régions 'dân"s'l:e,sq'U~es
- , "
l'indice climatique G8t supérieur à 9 et des sols pauvres en.
é~é~ents fins (rapport sIA+L ) 8). Ce groupé d' e.ssociat:Ï.ons
occupe, en Basse Ceto, toute la région des sablr:s 3t Grès
tertiàires (r3giqn des lagunes), entre le bush ljttoral, au.
Sud, et la liinite deo affleurements scllisteuz, :tu. Nord. Cette
bande ~e ~ermine en b~Keau, vers l'W. pour s'éteindre, dans
la région de Gd Lqhou, én m~me temps que disparqiasent les sa-
bles tertiaires. Sa limite orientale coïncide sans doute,
vers la frontièr'e d'e la Gald-Coast, avec la fin du chape.let'
lagunairè. L',Heisterion existe encore ,à l'état d'ilots dans
la région située' à l'W. du Sassàndra, quand la pluviosité est
élevée (vers 1800-2000 mm. annuels), mais le 801 sablonneux.
L'IIeisterion est, d ans toute la région des lagunes, dé-
gradé, par plac~s, sous forme de savanes herbeuees, généra-
lement peu étandues ; il tend à reconquérir les espaces ain-
s'1 débOi,sés et ceux-ci ne Bub''3istent guèr~ qu'en raison de
lafrêquence des feu~.
III et IV - Le~ f?r~ta mésqphiles, plus complexes que les
préàédehtes.) ferment, non plus une Alliance"
maia ~ Ordre d'~s~~iatioha, caractérisé par la pr~sence de
d'ivè'Z's- Oeït!fs, de d;~rt'i;tines Sàpotacée~ (Chrysoph.yllum. Au..!n-
guer,la.) et d'un cortège d'autre'$ espèèea. La ma..j"eure partie
, de ces tor~~s, est c~pendan:t représentée par un· O~dre d1~SSp­
cîattons que sîgn~lala~rés~ce dtuO grand arbre d'importan-
ce é'conomiqùe, le S$I11b$,t~ripl09hi:ton scl~rox.ylon. Les for~te
mésophil~s co-uvrent l'énorme surface qüe l1'o.cèttpent ni les
for~ts hygrophiles.,1'li lès for~ts més'o-hygroph11.es : elles
sDnt' adaptéês ~ dBS' climat~ dtihdice inferieur à 7 et vivent
sur tous les sols.
Dans ce vaste d0maine des for~ts mésophiles, deux ré-






La première région (III) est plus humide: l'indice è1i-
matique ést relativement élevé (de l'ordre de 5,5 à 7) ; ou
bien le sol, riche en éléments fins (sur schistes) offre un
pouvoir de rétffi1tion d'eau suffisant. Dans ces conditions la
for~t a résisté aux actions destructrices de l'homme: le
pays reste boisé.
La deuxième région (IV) est moi:ps humide: l'indice cli-
matique est relativement faible (de l'ordre de 4 à 5,5) ; 011
bien 18 sol, arène granitique grossière, retient peu l'ea~.
Dans ces conditions, la for~t n'a pas résisté aux actions dès-
tructrices de l'homme: elle ne subsiste plus qu'à l'état
d'ilots isolés danSUTIG vaste savane herbeuse, où pénètrent
des espèces soudaniennes, de plus en plus nombreuses, du Sud
au Nord, à mesure que bàisse la valeur de l'indice climati-
qua. Ce pays de saVanes mésophiles, qui a pour centre Bouaké,
est limité, au Nord, par la fronti~re du domaine soudanien,
frontière plus ou ~oins nette, parfois zene de transition,
approximativement jalonnée par les villes de Seguéla et Katiola.
Les pos,sibilités aF;ricoles des grandes. régions nature:lrles.
Chacune des grandes r5gions naturelle~ que l'on vient de
distinguer offre des po~sibilitBs agricoles que l'on commen-
oe à pressentir, mais qu'il serait important d'analyser avec
précision.
La répartitiqn des cultures vivrières est un premier
indice de ces in6gales possibilités.'
La ré€ion des for~ts hygrophiles, mésàhygrophiles et
mésophiles les plus humides est le pays d'élection du Manioc,
celui où cette plante produit les rendements les plus élavée.
Les surfaces planté3s en Manioc sont le double de celles
plantées en Ignames. L'alimentation est, dans cette zene






La région des for~ts mésophiles, surtout dans les par-
ties les moins humides, est, au contralre, la contrée de
choix pour les Ignames. Dans les cercles de Bouaké, Boudou-
kou, Séguéla, en pays de sa-:ranes mésophiles, les surfaces
plantées en Ignames sont le double de celles données au Manioc.
L'alimentation est, dans cette zene, a base d'Ignames. Le
Manioc n'est plus ~tilis3 que pour faire la soudure entre la
plantation des Ignames, en mai, et leur première récolte en
aoüt (J .MIEGE) •
Encore plus au nord, la cultu:re des Ignames décroît à
son tour et les plantes à tubercules cèdent la place aux
Céréales, le J\lais d! abord, dans la zone subsoudanaise, puis
dans les pays sôudaniens, les Mils et 1}8 S~rghos.
A la latitude de Bouaké, mais vers l'W., 11 importance des
Ignames diminue brusquement dès qu'est franchi le Sassandra :
dans les for~ts du pays da Man, le :hanioc prédomine, ce qui
n'est pas surprenant si Iton considère la pluviosité élevée
de cette région. Mais, en m~me temps, le Riz devient une cul-
ture vivrière fondamentale, comme il l'est en Guinée. Le Sas-
sandra est aussi, pour la flore spontanée, une frontière re-
marquable. Il serait intéressant de savoir pourquoi.
La répartition actuelle des cultures vivrières, peut-
~tre quelque peu troublée depuis les débuts de la colonisa-
tion, parait cependant révélatrice des différences que pré-
sentent les possibilités culturales des diverses régions
naturelles de la Oate d'Ivoire: les répartitions observées
montrent comment les Africains ont inconsciemment adapté la
composition de leurs langons aux propri3tés des milieux
naturels. Les cultures d'exportation introduites par les
européens sont beaucoup moins clairement distribuées. Il
importerait, cependant, pour établir un plan d'aménagement
rationnel, de préciser les vocations agricoles des divers
pays. Dès maintenant, par exemple, on peut considérer que







tiaires) devrait, en raison de la pauvre~é de son sol,
~tre réservée à une exploitation forestièTe judicieusement
conçue. De même, la plupart des territoires sur gran~to­
gneiss. Au contraire, il parait possible de substituer à
la forêt, sans risques graves, les cultures de caféier et
de cacaoyer dans toute la vaste région schisteuse orientale.
L'étude pracise des sols et de la végétation permettra de
préciser ces notions, d'une valeur pratique essentielle •
, ,
~~=g~~èé~~
Le service de Génétique a été créé en 1947. L'orienta-
tion proposée à l'activité des Génétlciens, conforme à la
mission gén6rale de l'Institut, était' claire:
1°) réunir des collections d'études de toutes les plantes
tropicales de grande culture ;
2°) préparer un matériel plus complet et specialement étu-
dié pouvant fournir des sujets de recherche personnelle
aux futurs élèves i choisir ce mat~riel parmi les plantes
cultivées dans la région, ou susceptibles d'y être intro-
duites, mais n'entrant pas dans le champ des préoccupations
des services de l'Agriculture ou des Instituts spécialisés
3°) pour l'entretien et le développement de ces cultures,
installer une ferme exp6rimentale dont le fonctionnement
initierait les élèves à la pratique de l'Agronomie tropi-
cale.
Il convenait, en d'autres termes, tout en apprenant
aux élèves leur futur métier, de leur donner déjà la pos-
sibilité d'études personnelles instructives sur des plan-
tes cultivées d'intérêt local et, en unissant au souci
pédagogique celui d'~tre utile au territoire, d'éviter de
doubler l'activité des services agricoles.
Des trois parties de ce programme, la première et la





en voie d'exécution. La deux ème partie, dlun abord moins
complique a déjà été largement réalisée. C'est aux efforts
persévérants et convaincus de deux gén6ticiens de l'Institut,
~1. Jacques hLJG~ et r.Ille Harcelle LEFORT, aidés par le Chef
1




Une collection de plantes de couverture (Cajanus, Crota-
laria, Meiborni~J Flerningia, Tephrosia, Mucuna, Calopagonium
Pueraria, Centrosema, Desmodium) a été réunie dès 1947 ;
elle est entretenue depuis et les graines sont régulièrement
récoltées. Certaines des espè.ces de cette collection sont à
l'épreuve dans le champ d'essai dont il sera question plus
loin. LI importance des plantes de couverture est si grande
en Agronomie tropicale qu,' il est dans les intentions de N.
llIEGE d'instituer, dans un très proche avenir, des essais sys-
tématiquement précis sur les effets produits par chaque es-
pèce sur le devenir des sols qu'elles r3couvrent.
Une collection de Caféiers, comprenant toutes les espèces
et variétés cultivées en C~te d'Ivoire (Coffea arabica,
C.liberica, C.excelga - avec les divers excelsoides-,
C.canephora - avec les divers rubusto!des -, C.stenophylla)
a été installSe en mai 1949 sur deux ~lectares d'une ancienne
caféière désaffectée, puis recouverte, pendant dix mais, da
Pois d'Angole (Cajanus indicus) ; chaque variété forme un
bloc de cinquante individus environ. Il s'agit, strictement,
d'une collection d' ~tudes, d8stinie à présenter aux élèves, "
sur un espace rJstreint, les principaux types de Caféiers cul-
tivés.
Une collection d'Agrwnes, dont l:;s é13ments ont été demandés
à l'Institut de Recherches des Fruits et Agrumes coloniaux,
et au jardin d'essais de Bingerville, est en voie d'installa-







Une collection de Dananiers, comprenant les variétés cul-
tivées e~ sauvages (~ Schweinfurthii) d'Afrique, a été réu-
nie dans un des bas-fonds du domaine de l'Institut.
Les collections de plantes vivrières, beaucoup plus déve-
loppées, seront décrites dans le paragraphe suivant.
Ces collections seront multipliSes, de manière à présenter
un assortiment complet des plantes tropicales de grande cultu-
re, dans la meSUTe où les cr8dits attribués à l'Institut per-
mettront d'entretenir la main d'oeuvre et les façons culturales
(engrais, etc ••• ) indiopensables.
Les Collections de Rechercha
=======;====================
Ces collections doivent constituGr "une réserve inépu~­
sable de gènes et de combinaisons, permettant de rechercher
ou de cr8er, par hybridation, les types désirables Il (Mlle
LJ]FO~lT) ; elles sont destinées à pormettre les travaux per-
sonnels qui occuperont, quotidiennement, l'après-midi de cha-
que étudiant. Elles comprennent exclusivement des plantes vi-
vrières, auxquelles les Services de l'Agriculture n'ont pu,
jusqu'ici, consacrer qu'une faible partie de leur effort j
ainsi, les recherches poursuivies dans un but éducatif, peu-
vent on peut l'espérer, présenter quelque utilité pour l'éco-
nomie locale. Nous nous SümI1eS offorcés, d'autre part, dtinsister
sur certaines espèces vivrières à cycle 8volutif court, de
manière à offrir aux élèves le moyen d~expérimenter, pendant
leur bref séjour, plusieurs générations successives: condition
favorable à des ôtudes aussi proc:ws que possible de celles
dont ils seront chargés, plus tard, dans les stations d'essai.
Le Ma!s est une de ces plantas cl évolution rapide et la collec-
tion de r·iaIs do l'Institut est, dès maintenant, bien dévelop-
pée. Les Solanac8es (Tomates, Aubere;ines, Piments) seront, en






ra suivi. Une collection de Patates douces! encore rudimen-
taire, est en voie d'accroissement. Enfin, un effort continu
a été fait pour installer des collections d'Ignames et de
Maniocs. Nous résumerons les résultats dès maintenant obtenus
sur les Ma!s, Ignames et Maniocs, sur lesquels a été principa-
lement concentrée. depuis 1948, l'attention des deux gonéti-





-- C'est une plante du plus haut int8r~t. Objet de choix pour
1er; études de Genetique et de Cytobéneticd.ue, a cycle l;;volutif
tres court, le Maïs (Zea _~.':.~YB)est, en outre, une eSl:JèC'e indus-
trialle, alimentaire et fourragere aux usages les plus di.verfJ, la
première Cerçale du monde par le tonuabe produit. Elle est m~ille
importante sur le plan local, bien qu'elle po~rrait l'~tre à un
degr8 tres SU_0 rieur, 150.000 hectares de liais etaient cul tives
en C~te dllvoire en 1948, avec des rendeDEnts dérisoires: à peine
0,5 tonne/hect~re, contre la a 15 tonnes dans leB pays producteurs
evolués i les superfioies plantees en r!iaïs sont surtout C onsidéra-
bles dans les cercles les plus septentrionaux du territoire, à
cliill~t sub-soudanien (~ouak~, Ségu~la, Katiola y horho~o), dans
lesquels decroi.t l'iülportance des plantes à tul.lercules; mais les
rendements n'y sont pas su~erieurs, ou m~me y sot inférieurs à
ceux des cercles lŒ;. ridionnaux, de for~t dense {Abidjan Jar ex.).
Les sujets d'étude offerts aux él.èves ~pc::~r le Haïs unifolsent donc
à leur valeur éducative un caractere certdin d'utilite pratique.
La Collection
.~~--.------~---
Elle a été cO~';1ùencée, e:i1. ja.nvier 1949 par 1\ille LE10RT.
Comprenant 9 numéros en f~vrier, elle en groupait 233 en octobre
de la m~me année. Elle réunit des él~ments d'origines variees,
ap~artenant à des races très diverses:
ro/ ~.~s.JYla~Lil23.i..G.t~ (45 numéros) , provenant des regJ.ons
de Boundia.li (cercle de Korhogo) et de Bouak~, ainsi que du jar-
din d'essais de ~ingerville~ les uns récoltes par Mlle LElORT,
pendant une tournée dans les r~gioDs septeutrionales du terri-







2°1 des ~aïs de Cuba (4 numéros).
3 0 1 ~es Nais sud-afric3ins (9 numéros).
4°1 des l\lals des Btats-Uni§. (50 numéros), envoyés par
Asgraw Export Corporation (New Haven), par L.A. Tatum (Kansas),
par l'Agricultural Association (Dekalb, Illinois) et par le
Département de l'Agriculture des Etats-Unis (North Caroline).
5°/ des Mals australiens (7 numsros).
6°/ enfin, des Mais métropolitains (35 numéros), provenant
de la collection de la STAAT, 8 Nogent sur fflarne.
Les graines ont été plantées en avril-mai 1949 et la récolte
s'est achevée en aoüt de la m@me année; récolte aussit6t suivie
d'une deuxième campagne, de septembre B décembre. L'étude métho-
dique et minutieuse de ces deux gén~rations successives a permis,
d'une part, des ~ervations, fort utiles, sur les caractères
dimensionnels et morphologiques des différentes ra~es dans ce
milieu, nouveau pour elles, sur les conditions de la pollinisa-
tion, sur les maladies les plus dangereuses, d'autre part, des
hybridations.
Les observatiQ.!l§.
Les observations les plus int~ressantes concernent les
~aïs indigènes, car les graines de lignées étrangères sont
arrivées en trop petit nombre, ou trop tardivement, pour qu'il
ait été possible de tenir compte, dès ces premières campagnes,
de leur comportement.
La durée du cycle évolutif varié, dans l'ensemble, de
37 à 75 jours, parmi lesquels, le temps de germination compte
pour 3 à 7 jours et le développement végétatif, jusqu'à
l'émergence ùes styles dans les inflorescences femelles (pré-
cocité absolue) pour 32 à 68 jours. Les Mais du pays baoulé













joursi certaines races d'une extrême précocité, de 33 à 42
jours)j - ceux des Sénoufos (Boundiali) le sont moins ( de 50 -
exceptionnellement de 40 - à 62 jours); - ceux de Bingerville
sont relativement tardifs (de 55 à 67 jours). Llo~position est,
de ce point de vue, surtout nette entre le groupe Baoulé et le
groupe Sénoufo-Bingerville. Quelques races se révèlent~
intéressantes par les dimensions de leur appareil végétatif, le
poids de leur épi et celui de leurs graines, caractères qui ont
été, pour chaque numéro, minutieusement étudiés.
La conservation des lignées (autofécondation ou pollinisa-
tion dirigée par un mélange de pollens d'individus différents
de même lignée) et les hybridations ont exigé une méthode de
pollinisation artificielle d'autant plus nécessaire que l'exi-
guité du terrain de culture excluait toute pollinisation libre.
Mlle LEFORT a réussi à mettre au point cette méthode, qui
comporte l'inclusion des épis mâles et femelles dans des sacs à
un moment et pendant une durée convenables, ainsi que la récolte
et le transport du pollen: opérations que le climat chaud et
humide de la Basse Cete d'Ivoire rend particulièrement délicates
et qui exigent, par conséquent, des techniques sp~ciales. Elle a
pu, en même temps, déterminer les caractères de réceptivité
(en abcisses, les jours, en ordonnées les pourcentages de
fécondation) est analogue à celle établie par wAUTbRS en Afrique
du Sud: c'est au quatrième jour après l'émergence des stigmates
que sont obtenus les meilleurs résultats.
Les mala~ les plus dangereuses sont la Sésamie et la
pourriture bactérienne. Mlle LEFORT a étudié les moyens de
lutte contre l'Insecte pr€dateur, agent du premier de ces
fléaux.
Les hybridatioTI&
Enfin, ~llle LEFORT a réalisé 42 hybrides, soit entre Ma!s






MaIs sénoufos. Cinq de ces hybrides (cubains x sénoufos) se
r6vèlent particulièrement intéressants. Il ne s'agit pas encore,
cependant, d'hybrides commerciaux. Mlle LEFORT nia voulu et ne
pouvait, en si peu de temps, que commencer l'exploration de son
matériel et rechercher dans quelle mesure, certaines lignées
indigènes, adapt8es au pays, pr8coces et productives, pourraient
acquérir, par croisement avec des lignées étrangères, un rende-
ment meilleur et une résistance aux maladies locales.
Mlle LEFORT est, aujourd'hui, de retour en France, après une
année à peine de travail à l'Institut. En ce court délai, elle
a réussi à installer et à orienter la culture et l'amélioration
du MaIs en Basse Côte d'Ivoire. Elle a rassemblé une importante
collection de Mais indigènes, dont elle a séparé et caractérisé
de nombreuses races, et de Mais étrangers. Elle a ainsi appris
à connaître les difficultss du travail dans les conditions
locales de température et d'humiditÉ toujours élevées, proposé
des techniques capables de Sllrmonter ces difficultés. Elle a
défini les méthodes de pollinisation et les moyens de lutte
contre les déprédateurs. Elle a montré les caractères à recher-
cher - précocité, rendement, résistance à la Sésamie - pour
la création d'une race de qualité, adaptée au climat. Elle a
précisé les sujets d'étude qui pourraient être proposées aux
premiers élèves généticiens que recevra llInstitut. On remarque-
ra que tout ce travail a éts accompli par Mlle LEFORT, seule,





Le hanioc (~lanihot utilissima, Euphorbiacée) est une des
plantes vivrièresàtubercules les plus importantes en Cete d'Ivoi-
re, comme dans toutes les régions tropicales. Une étude présentée






(aoüt 1949) a précisé le caractère oue présente cette culture
en Côte d'Ivoire.
L'ensemble des superficies cultivées en Manioc est de
l'ordre de 100.000 à 130.000 hectares (un peu inférieur aux
surfaces cultivées en Maïs)j c'est une plante de r8gions türes-
tières: dans tout le massif des for@ts denses, les rendements
en Manioc sont de l'ordre de 7 à 9 tonnes/hectarej ils s'abais-
sent à 5 tonnes dans la z8ne des savanes mésophiles des pays
baoulés et limitrophes (Bouaké, Séguùla, Katiola) et à 2 tonnes,
plus au Nord, chez les Sénoufos. ~.MIEGE et Mlle LEFORT décri-
vent les modes de culture pratiquées par les indigènes et les
principales variétûs qu'ils propagent, variét8s dont un grand
nombre ont été mises en collection à l'Institut d'Adiopodoumé.
La collection
Elle comprenait, au 1er Janvier 1950, 88 numéros, dont 83
de Côte d'Ivoire, et 5 du Brésil, envoyés par la Station de
Campinas (1). Le service de Génétique s'efforce de compléter
la collection locale et d'accro1tre les introductions étran-
gères.
Les 83 Maniocs d'origine loc~le proviennent des régions
diverses de la Côte d'Ivoire, surtout des pays baouls (Bouaké),
sénoufo (Katiola), yacouba (~an) et cbrié (Abidjan); ils donnent
une idée du matériel différencié dans cette partie de l'Afrique.
Chaque variété est provisoirement désignée par son nom verna-
culaire local et l'on en cannait lfusage; soit consommation
directe des racines, crues ou grillées, s'il s'agit de manioc
~; soit, s'il s'agit de manioc ~, c'est à dire contenant
un hétéroside cyanogénétique vénéneux, après traitements plus
(i) Les plantes aujou~d'hui réunies sont cultivées en deux
champs, sur billon: un billon par variété, avec écartement




ou moins compliqués, comportant toujours des lavages éliminateurs
sous forme d'une semoule fermentée, ltatiék~.
Ce matériel est une bonn8 base de travail; il a déjà donné
lieu à des observations précises, qui vont être résumées. Des
hybridations pourront être entreprises prochainement, dès que
seront achevées les études en cours sur les modalités de la flo-
raison•
Les observntions
Elles ont porté, pour chaque lignéé, sur tous les caractères
de l'appareil végétatif et sur les modali t€S de la floraisol;;.
Les lignes suivantes résument quelques observations de Mlle LE.·
FORT, et surtout, un important mémoire de M.~UEGE.
L'appareil végétatif.- Un premier caractère permettant de
définir les variétés est la haut8ur totqle moyenne de l'individu,
et la h~uteur de la première ramification. Ces deux données
permettent une expression quantitative du port caractéristique
de chaque lignée. On distingue ainsi deux types de variétés:
celles à port élancé (ramification haute) et celles à port ar-
rondi (ramification basse), plus pr~cisément, celles dont la
frondaison représente le quart (O,25io) , la moitié (0,50 à 0.55%)
.ou les trois quarts (0,70 à OJ75%) de la hauteur totale.
Les feuilles des rameaux adultes (des deuxième et troisième
rameaux, afin d'éviter les variations dues à l'état de dévelop-
pement) ont été soumises à une étude biométrique précisei on
compte: 1°) la longueur totale de la feuille (entre la base du
pétiole et le sommet du lobe médian); 2°) le nombre des lobes;
3°) la largeur basale du limbe (entre les sommets des deux lobes
de la première paire ou paire basale); 4°) la largeur maximum
du lobe impai1:-médi~rr (apical); 5°) la longueur du limbe (entre
le sommet d'..l l:1oe impai:::- ffi8di':E1 r-;-L le point d '::tttache sur le






c'est à, dire les rapports entre les grandeurs précédemment
mesurées, par exemple entre la longueur et la largeur du limbe,
ou entre la longueur et la largeur du lobe impair médian.
A cette expression numérique des formes foliaires, on joint
les indications n{cessaires sur le colori du pétiole (vert,rouge
violacé, panaché).
Cette étude ?récise des feuilles a permis de distinguer,
parmi ces caractères, ceux qui sont réellement signalétiques
(indices numériques) et ceux qui, pour une même variété, sont
plus ou moins fluctuants (nombre des lobes, couleur du pétiole).
Les racines tubérisées offrent des formes caractéristiques
suivant les variétés. Leur chair peut être blanche ou colorée.
La dimension des grains d'amidon suivant les niveaux du tuber-
cule, ainsi que suivant leur âge et suivant les variétés ont
été étudiés par ~lle LEFORT.
Enfin, ~.~IEGE a exploré la sensibilité aux viroses (fri-
solée et mosaïque) des diverses r~ces en collection; par un
ingénieux système de notation, il a caractérisé chacune de ces
variétés par un indice d'attaque. Pour un très petit nombre de
races, celui-ci est très faible; mais il ntexiste pas, en Oete
d'Ivoire, de lignée· compl~tement r6sistante.
~fleurs.- Le ~anioc est très généralement multiplié par
voie strictement végÉtative (bouturage). Or, tout essai d'amé-
lioration comporterait nécessairement des hybridations. Afin de
pouvoir entrer dans cette vo~e, ~.MIEGE a commencé d'étudier,
de manière approfondie, les conditions dans lesquelles fleuris-
sent les Maniocs de la collection d'Adiopodoumé.
Les Maniocs portent des fleurs unisexuées monoïques: c'est
à dire qu' l.m j nd ;.virlu produit des fleurs mâles et des fleurs
femellet:;. Cf lIAS-·C' sont Ci 3~)osées en cymes, simples ou compo-
sées, nai3~~c,-n~;, au 110m;,re Ge de',lX (I~ ~.ro'·s, dans cha'lue fourche






identiquement conformées: l'une d'entre elles, terminale, est
toujours plus compliquée (grappe de cymes) que les autres, la-
térales (cymes simples). Sur ces cymes, les fleurs mâles sont
beaucoup plus nombreuses que les femelles; ces dernières font
souvent défaut dans l'inflorescence terminale et sont, en tout
cas, constamment group~es à la base du rameau fleuri, tandis
que les fleurs mâles en occupent toute la partie supérieure. Le
pourcentage d,_s fleurs femelles est, d'ailleurs, très variable
suivant la variété considérss: de 4,95%, par exemple, dans la
race "Koltosouro" à 13,51 % dans la race IlAgba Ofa.rré".' toutes
deux originaires du pays baoulé (Dimbokro): le nomhre des fleurs
femelles est également variable suivant la hauteur, au dessus
du sol, de la fourche florifère (moins nombreuses dans les in-
florescences hautes que dans les inflorescences basses et, par
conséquent, suivant le numéro d'ordre de la ramification, sui-
vant aussi 11 angl e que fait, avec la verticale, la branche mai-
tresse portant la fourche (moins cette branche est droite, plus
le nombre de fleurs femelles est élevé).
Après les dispositions morphologiques, les caractères bio-
logiques. La précocitt de la floraison (temps écoulé entre la
mise e~ terre des boutures et l'épanouis~ement des premières
fleurs) varie suivant les races (ae 3 8 b mois).Les premières
fleurs ouvertes, dans une inflorèscence, sont les femelles
(protogynie); leur épanouissement précède, de quatre 1\ cinq
jours au moins, celui des fleurs n~les et celles-ci s'ouvrent
d'abord sur l'inflorescence terminale, puis sur les latérales.
Des corrÉlations paraissent exister entre la rapidité de crois-
sance, le port de l~ plante, la précocité et le pourcentage des
fleurs femelles.
Ces rech8rches, appuyées sur des données numériques.précises
ne sont encore qu'à leur début. Dès maintenant, elles ont permis
dt explorer le maté'~iel consti tvÉ p:J.::-' les lYlaniocs de Côte
d'Ivoire et d'offrir, aux fub:!'s éLèNr~r'l nes sujets intéressants






ces recherches conduiront, sur le plan de l'intérêt économique
du pays, à des rLsultats comp~rables à ceux qu'a obtenus, à
~adagascar, l'effort prolongé à la Station du Lac Alaotra, sous
la direction de M.COURS.
Les Ignames
====ac======
Les Ignames (diverses espèces de Dioscorea. Dioscoréacées)
sont, aVec les Maniocs, les plantes vivrières à tubercules les
plus importantes én Côte d'Ivoire, comme dans tous les pays
tropicaux. D'après l'étude, déjà citée, de M.MIEG1 et Mlle LEFORT
les surfaces cultivées en Ignames sont de l'ordre de 130.000 tlec-
tares, sensiblement égales à celles plantées en ~aniocs. Mais,
tandis qU6 la zône d'élection des ~aniocs est la grande forêt,
les Ignames prédominent dans les régions septentrionales moins
humides et déboisé8s (savanes): le pays baoulé est le plus grand
producteur d'Ignames de toute la Côte d'Ivoire (86.500 hectares
pour les seuls cercles de D1mbokro et de Bouaké).
M.~IEGE, spécialiste des Dtoscorea, étudie les Ignames
depuis son arrivée à l'Institut, en 1947.
La Collection
Elle est la première des collections réunies à l'Institut
d'Adiopodoumé. Elle groupe 18 espèces, dont chacune est diffé-
renciée en races locales: 64 types au total, sont conservés à
l'Institut.
Certaines de ces espèces sont sauvages: Dioscorea macroura,
proven~nt 1 du Togo, très rare en Côte d'Ivoire; -D.Preus-
m. existant sous deux fü ...~rllf,3 (velu8 et subglabre); - D.hir-
tiflora, dont troie for'nc8 son"; ,'},.~ '~'-'~_1cctioni - enfin, des Igna-
mes de forSts) du F;roupe ': :;8 Aiq.'JEL1H; O.Oi1t cinq espèces 1 jus-








Les autres espèces sont cultivées ou, du moins, comprennent
des races cultivées.
Dioscorca Cayennensis, certainement autochtone, est, d'après
M.MIEGE, l'espèce la plus intéressante. Ses races cultivées sont
nombreuses: 21 variétés existent dans la collection d'Adiopodou-
mé. Ce groupe de formes est extrêmement complexe: il semble
qu'en existent trois types principaux que distinguent la présence
ou l'absence d'épines sur les racines et les nombres chromoso-
miques (2n = 20,40,60). Dioscorea dumetorum,espèce également
autochtone, n'est pas cultivée en Oete d'Ivoire, mais l'est dans
d'autres régions, en particulier au Cameroun. Les Dioscorea es-
culenta, bulbifera et alata sont d'origine asiatique et ont été
introduites, la promière récemment (elle est représentée par une
seule race}, les deux autres à une époque plus ancienne. 15 for-
mes de D.alata (il en existerait 18 en Oeta d'Ivoire) sont en
collection. Il faut ajouter enfin deux espèces non encore identi-
fiées, dont une vient d'êtro mise en culture par les indigènes.
Cette collection, dans laquelle voisinent des espèces sau-
vages, des espèces au stade de la protoculture et des espèces
depuis longtemps cultivées, est un matériel magnifique pour des
recherches de Biologie végétale apPliquée.
Les résultats
Les résultats obtenus par les recherches de M.J.MIEGE,
recherches comniencées avant son arrivée à l'Institut, sont si
nombreux qu'il n'est pas possible d'en donner ici une idée adé-
quate. Ils feront prochainement l'objet d'une Thèse de Doctorat,
et intéressent la }lorphologie, l'Anatomie, la Cytologie, la Bio-
logie et la Systématique des Dioscorées d'Afrique. Ils posent de
nombreux problèmes de détail dont llétude pourrait @tre proposée






de ces résultats qui intéressent directement l'économie de la
C6te d'Ivoire.
10) EtUt;~ d,'taillée et discussions des modes indigènes de
cul ture des Igna.mes. . ,
2°) Etude anatomique et biologique des tubercules.
3°) Description détaillée des espèees et races cultivées
en Côte d'Ivoire. Leur valeur économique.
4°) Comparaison entre les types cultivés et les espèces
sauvages dont ils dérivent •
5°) Recherches sur la Biologie florale des Ignames, sur les
conditions de leur fertilité, et sur la germination de leurs
graines. Cetto étude eat particulièrement importante du point de
vue pratique, car la plupart des Ignames cultivées, multipliées
par voie strictement végétative, sont st€riles. L'obtention de
fleurs fertiles et de graines est la condition m@me des hybrida-
tions et, par conséquent, d'une amélioration possible des es-
pèces cultivées.
Les champs et la ferme expérimentale
============~==~==~==~======;==;==~
Dès les premiers mois de 1947, h.MIEGE avait installé des
collections de plantes de couverture et d'Ignames sur des ter-
rains découverts - plantations abandonnées -proches de la lagune.
Mais il s'agissait de surfaces très réduites et de sols fatigués,
dont il ne pouvait @tre question de se satisfaire. Mais il fal-
lai t attendre que: fussent achevées les formalités de mise en
réserve, au profit de l'Insti.tut, des 250 hectares demandés au
Conseil général. Cette mise en réserve fut accordée en mai 1948:
le domaine ainsi acquis était recouvert d'Wle forêt secondaire,
trouée de Q.uelques brûlis de très f~.üble surface devenus des
champs de l'lanioc. Ceux-ci ont été, provisoirement, laissés à
la disposition des villageois. Et c'est sur ce terrain occupé






sans plus tarder, ses champs dtexpériences. Les défrichements
ont commencé en décembre 1948, et, dès avril 1949, Mlle LEFORT
disposait de six hectares aménagés, pour ses plantations
de Maïs, de ~.aniocs, d'Ignames, et de Sojas. Au 1er janvier
1950, dix hectares environ étaient à la disposition du Service
de Génétique. Ce champ, situé sur un vaste plateau, est sus-
ceptible d'agrandissements considérables: jusqu'à soixante hec-
tares, au moins, d'un seul tenant. Il est, et restera, de toutes
parts, entouré par la for~t.
C'est à. sa lisière 1'.;st, et en son milieu, que s'élèvera
la ferme expsrimentale, dont la construction a ~té décidée en
rlécembre 1949. Cette ferme comprendra trois bâtiments: un
hangar pour camions, tracteurs et autres machines agricoles;
un magasin Gtanche pour engrais, insecticides. fungicides, et
pour la désinfection des semences; un magasin pour le premier
examen et la conservation des récoltes et des semences. L'ali-
mentation en eau est assurée par une conduite souterraine prove-
nant du Château d'eau de l'Institut, distant de 800 mètres.
La surface du champ a été calculée pour permettre, compte
tenu des indispensables assollements, les travaux sur la Génsti-
que des plantes choisies comme sujets d'étude: Mais, Solanacées
Patates, Maniocs, Ignames, Sojas. Une partie de l'espace
utilisable chaque année sera réservée aux collections, sous le
contr81e direct des Généticiens de l'Institut. Une autre partie
sera subdivisée en parcelles dont chacune sera confiée à un
élève pour son travail personnel. Ceux-ci, conseillr-s par
leurs mattrcs ct s~condés, matériell~ment, par des aides afri-
cains, seront initiés ainsi, de la manière la plus concrète,
non seulGment aux mé thodE!s de l'amélioration et de la sélection
1des plantes, mais encore alU tüchniques agricoles (assollements,
engrais, travail du sol) avoc les particularités qu'elles








Le laboratoire de Phytopathologie a été créé en novembre
1948. Dernier en date parmi ceux que eomprend aujourdthui ltIns-
titut, il n'a guère fonctionné que pendant une année. Cependant,
grâce à llactivité dont ont fait preuve les deux phytopatholo-
gistes, M.J.OHEVAUGBON ot Mlle R.HUSSON, auxquels a été confié
ce service, de notables résultats ont été obtenus: des collections
ont été constituées et des recherches entreprises; en plus de
cette activité propre, le L~boratoire de Phytopathologie a col-
laboré, dans l'étude de cortains I2roblèmes pratigues, avec divers
établissements agricoles du territoire.
Les collections~
Elles comprennent les nléments suivants:
1°) Un ggrbier de plus de 500 numéros, présentant les prin-
cipaux parasites des plantes cultivées dans les régions tropi-
cales: Arachide, Palmier à huile; -Agrumes, Bananiers, Ananas;
- Caféiers, Oacaoyers; Hévéa; -Quinquinas; -Riz, Mais, Ignames,
r~aniocsj -Tabac; PiméntSj Auberginesj Tomates; -Gombos; -Sojas;
- Légumineuses de couverture.
Une partie de ces échantillons a été envoyée au Laboratoire
de Phytopathologie de l'Institut National Agronomique (Pr. G•
VIENNOT BOURGIN): ébauche d1une collection de mycoses tropicales,
particulièrement utile aux é13ves de 1ère année de 110ffice en
stage dans cet établissem8nt. Bn retour, M.VIENNOT ~OURGIN remet
au Laboratoire d'Adiopodoumé l~ documentation bibliographique
et graphique conoernant ces parasites.
2°) Une collection de plantes ou d'organes végétaux offrant
des lésions parasitaires car8.ctéristiqul';s, et conservés en fla-












naturels: cette collection est destinée à l'illustration des
cours.
JO) Une collection de photographies et de dessins originaux.
4°) Une collection d'espèces parasites en culture pure.
Cette mycothèque est en constant accroissem~nt.
5°) L'installation d'un jardin d'essais phytopathologigues
est en cours sur un terrain isolé au milieu de la forêt. Ce jardin
permettra l'étude expérimentale de certaines maladies et la recher-
che des moyens de lutte.
La constitution de l'herbier et de la mycothèque. indispensable
dans un but d'enseignement, a permis ~ux phytopathologistes de l'Ins-
titut de jeter un coup' d'oeil d'ensemble sur les maladies les
plus répandues parmi les plantes cultivées dans les diverses
régions de la Cete d'Ivoire. Elle les a conduit aussi à observer
des parasites jusqu'alors inconnus dans ce pays: sur Derris el-
.
liptica, récemment introduit, Phyllosticta Derridis, signalé pour
l~c~~~~iè~~ fî}~i~~eA~~~~~fi~ï~?e1,~r~~eï'aK~~&opSiaCitri,
pourraient s'étendre et causer de sérieux dommages aux cultures
en question. Chez les Piments, M.CHLVAUG~\'· a mis en évidence
et décrit une fusariose des fleurs, maladie à symptOŒeS nou-
veaux provoquée par Fusarium semitectum, var. majus •
Cette prospection généralisée, qui n'avait pas enoore été
systématiquement commencée, est, par elle-même, un utile acquis
pour ce pays. Elle sera poursuivie et intensifiée.
Dès maintenant, tout est prêt pour donner aux futurs élèves un
enseignement vivant et la possibilité d'entreprendre, sur des sujets
déjà reconnus, leurs travaux d'application personnels.
Les recherches
Comme ses collègues des autres services de l'Institut,







locale. En Phytopathologie, comme en Génétique, le programme
de travail a été choisi p"lrni ceux quo ne peuvent actuelle-
ment entreprendre les services techniques préexistants.
C'est ainsi que ~.• CH~VAUGEON a commencé l'étude phytopatho-
logique du Manioc. Malgré l'intér@t économique considérable
présenté par cette espèce vivrière et industrielle, ses
maladies n'ont fait l'objet, dans le monde, que de recher-
ches fragmentaires; et, seule, l'étude de ses viroses (mo-
saïque) est inscrite au programme des grandes nations pro-
ductrices. C'est pourquoi, sans négliger ces viroses, très
répandues en Côte d'Ivoire, ~.CHEVAUGEON a fait porter sur
les mycoses (maladies provoquées par des Champignons) du
~anioc, encore mal connues, l'essentiel de son effort.
~es mycoses du Manioc.- L'inventaire des Champignons
vivant sur le ~anioc, en Côte d'Ivoire, a permis de compter
58 espèces, appartenant à des groupes systématiques très
divers et dont certaines étaient inconnues; pour 28 d'entre
elles, le Manioc est un hôte nouveau. Les prospections ont
permis, également, de déterminer l'aire des principaux para-
sites, l'importance des dégats qu'ils entrainent, les moda-
lités de leur comportement en fonction du climat.
La nécrose des sommités s'est révélée la maladie la
plus dangereuse; sans entrainer la mort de son hôte, l'agent
pathogène détruit les parties jeunes, des tiges feuillées
et, par conséquent, réduit l'~ssimilation et amoindrit la
production, puis attaque les feuilles et les fruits des
plants af1aiblis. Le parasite est un Champignon polymorphe
dont les organes de ITultiplication sont des acervules (forme
appelée Gloeosporium ~anihotis)t ou des soies (forme dite
Colletotrichum Manihotisl. Des expériences, en atmosphères
à humidité contrôlée ont montré à ~M. CHBVAUGEON que les
conditions du milieu ~éterminent l'apparition de l'une ou







duites en atmosphère humide, les soies de Colletotrichum quand
l'humidité relative de l'air n'excède pas 45%. C'est pourquoi,
la forme Colletot~ichum est surtout rspandue dans les régions
sèches de la sav~ne. Les spores ne germent jamais au-dessus de
35°; mais, dans les savanes où la température peut, en saison
sèche devenir supÉ.rieure 8 ce maximum, apparait une troisième
forme biologique du Champignon, plus résistante que les pr~cé­
dentes: la forme p~rfaite, jusqu'ici inconnue, caractérisée par
des appareils ascogènes du genre Glomerella (~. Manihotis n.sp.)
Tout un cort~ge d'autres Champignons plus ou moins parasites
s'installe ensuite dans les rameaux affaiblis ou nécrosés par
cet agent pathogène initial: espèces déjà connues (Ophiobolus
Manihotis, Botryodiplodia Theobromae, etc •.• ) ou nouvelles
(Phoma, n.op., Stilbella n.sp.). Des essais de lutte ont montré
l'intérêt des bouillies à base de sulfate de cuivre.
Des études morphologiques et biométriques comparatives des
spores de Gloeosporium Manihotis et des ~. coffeanum, agent
de l'anthracnose des Caféiers et Gl. Nusanum, parasite des
Bananiers, ont rév~lé d'étroites analogies entre ces divers
Champignons; leurs formes parfaites de reproduction offrent les
mêmes analogies. Cependant, les essais d'inoculation croisées
ont invariablement échoué et M.CHBVAUGEON pense qu'il s'agirait
là de races biologiques d'une m~me espèce, strictement adaptées
à des hôtes différents.
D'autres parasites attaquent les tiges et les feuilles des
Maniocs.
Les espèces du genre Cercospora sont connues depuis long-
temps comme telles: deux d'entre elles, p.Henningsii et C.cari-
~ existent en Cete d'Ivoire. La première est abondante, en
toutes saisons, dans les .1~ngons des régions de forêts; elle
existe aussi en savane pendant les saisons pluvieuses. La deu-
xième espèce est, au contraire, localisée, pendant toute l'année







pas de désordres très graves. Ce parasite exige, plus encore
que Q.Henningsii, un degré hygrométrique très élevé en permanen-
ce. Phyllosticta ~anihoticola. scirtout actif sur le cordon
li ttoral, et qui dessèche les feuilles, Mycosphaerella tv1anihotis,
agent de nécroses anguleuses souvent assez graves, ont été éga-
lement observés sur les organes aériens.
Un deuxième groupe de parasites attaque les parties sou-
terraines, c'est à dire les tubercules et la base de la tige,
jusqu'au collet. Ils compromettent gravement la production.Tels
sont: Fames lignosus, agent du pourridié, fréquent dans des
lan~ons récemment défrichés, qui peut détruire jusqu'g,u tiers
d'une récolte; la forme Stilbum de Sphaer'o"ltilbe repens dans
les terres très humifères et gorgées d'eauj Sclerotium Rolfsii
dans tous leG sols lourds. Botryodiplodia Theobromae, aussi
fréquent dans les régions de savanes qu'en for@t dense, est le
plus important agent des pourritures de tubercules et attaque,
par surcroit, les boutures, soit au cours de leur transport,
soit après leur mise en place. 1nfin, des Fusarium de la section
Martiella (F.Solani, var. minus et var. eumqrtii; F.javanicum)
et des bactéries provoouent aussi des pourritures; mais,
contrairement aux parasites précédents, ils ne peuvent franchir
la barrière sub€reuse envelop~ant les tubercules, et ne p0nè-
trent que par des blessures, comme l'ont démontré des contami-
nations expérimentales.
Les viroRes du r-lanioc. - 1\. CHEVAUGLON a tenté des essais
de destruction de la virose du Manioc par chauffage des boutures
Ce procédé donne de bons résultats chez la Canna à sucre. Des
essais ont permis de mettre au point le maximum thermique sup-
porté par le ~anioc: 55°, pendant 10 minutes. Ce chauffage
permet, dans certains cas, la disparition de ln virose, sans
autre altération de la croissance qu'une nécrose des jeunes






Les études demandées par le Territoire
======================================
Carences chez les Palmiers à huile.- La Direction de la
Palmeraie de Dabou (I.h.B.O.) a demandé le concours du service
phytopathologique d'Adiopodoumé pour l'étude d'une maladie dont
étaient gravement atteints, sur plusieurs hectares, les Palmiers
de la plantation. Les symptomes consistaient en un jaunissement
puis un déssèchement progressif des feuilles; celles-ci finis-
sent pnr se désagrRger en lambeaux gris et fibreux. Les plaqes
desséchées et les feuilles lacérées sont manifestement envahies
par des Champignons.
L'étude de ceux-ci a permis à M.CHEVAUGEON de reconnaître
que tous sont des saprophytes ou des parasites secondaires sans
virulence (Cycloschizon elaeicolum, Pestalozzia Palmarum, Cur-
vularia sp., etc •.• ), dont la présence ne peut expliquer les
troubles observés.
Ces désordres paraissaient correspondre à des chloroses et
nécroses précédemment signalées, soit dans l~ nature (Nigéria)
et dont il avait été démontré Qu'elles sont révélatrices d'une
carence en potassium, soit à la suite d'une privation expéri-
mentale d'azote.
Sur le conseil de Î'l. CHBVAUG.t;ON, la Direction de la Palme-
raie de Dabou a donc essayé des applications d'engrais. L'effi-
cacité de ce traitement a été révélée par le retour des par-
celles traitées à. un état sp,~nitaire satisfaisant.
Les Bananiers du Nicki.- Dans quelq11es secteurs des plan-
tations de la v~llée du Nicki, les Bananiers étaient, pendant
l'été 1949, dans un état sanitaire inquiétant. Le service de
Phytopathologie d'Adiopodoumé a été appelé en consultation.
L'autorisation de répondre à cet appel ayant été donné par






et Agrumes coloniaux (I.F.A.C.), qui ne dispose pas, en cete
d'Ivoire, de Laboratoire de recherche, Mlle R.HUSSON, accompagnée
de M.BRUN, phytopathologiste de l'I.F.A.C., s'est rendue sur
place afin d'étudier cette maladie.
Les symptomes consistaient en un brunissement des gaines
foliaires, avec jaunissement et effondrement des limbes; les
racines profondes pourrissaient; dans le rhizome et les gaines,
les vaisseaux présentaient une coloration bleuâtre.
Des prélèvoments effectués, à tous les niveaux, dans les
plantes malades, ont été examinés au Laboratoire et ensemenc~s
sur milieux de culture. Les Champignons observés ou isolés après
ensemencel1ent étaient, à l' f;JCception d'un Fusarium. des organismes
sans virulence, saprophytes ou parasites secondaires. Des sus-
pensions densGs de spores du Fusarium ne se sont pas révélées
pathogènes après inoculation.
Nlle HUSSON et M.BRUN ont alors observé que les Bananiers
malades vivaient sur un sol saturé d'eau, après une période de
pluies exagérément prolongée, sans petite saison sèche; le drai-
nage s'était ainsi trouvé déficient. Les racines se trouvaient
ainsi Gn état asphyxique. L'amélioration du système de drainage
a été prescrite; l'efficacité de ce traitement a ~té reconnue:
Les Bananiers malades, sur sol correctement drainé, ont retrouvé
leur aspect normal.
La maladie des Caféiers.- Sur la demande de la Direction de
l'Agriculture en Cete d'Ivoire et du Secteur c8tier de Recherches
Agronomiques (S.C.R.A.), l'hCHEVAUG:E.ON s'est rendu deux fois (en
février et ao~t 1949) dans les régions à forte production caféiè-
re du tliangle Gagnoa-Oumé-Daloa. Les caféiers s'y trouvaient en
très mauvais état se.nitaire, et 1eR services de l 'Agriculture ne
disposaient alors d'aucun Phytopathologiste. M.CH2V~UGEON souli-
gne, dans sea rapports, le mauvais état végétatif des plantations





insuffisante contre les Insectes parasites. Les plants de Café
en état de misère physiologique ne r~sistent plus aux attaques
fungiques: le pourridié (FomA~ lignosus) présent dans tous les
sols, devient virulent et son intervention sur une large échel-
le est certaine dans le dépérissement des Caféiers. En aoüt
1949, la situation était encore aggravée: la prolongation exa-
gérée de la saison pluvieuse - on en a déjà signalé les facheux
effets sur les bananeraies du Nicki -, un développement exagéré,
autour des caféiers, des plantes de couverture et de mauvaises
herbes, un nettoyage brutal coincidant avec la fin des pluies
et le retour d'une période ensoleillE~e et relativement sèche.
toutes ces circonstances ont agi défavorablement sur des arbres
déjà en mauvais état, ct les ont rendus plus sensibles encore à
leurs parasites. ~.CHEVAUGBON a fortement insisté sur la néces-
sité d'améliorer les pratiques culturales dans toute la région
menacée; les moyens classiques de lutte contre le pourridié qui,
d'ailleurs, n'est peut-être pas le seul parasite en cause,
seraient impraticables en raison de l'étendue des zones attein-
tes.
La sauvegarde dG ces plantations est, avant tout, une ques-
tion de main d'oeuvre et d'économie locales.
En septembre 1949, ]v1. CH::~V.-~UG1';ON a été remplacé dans l' é-
tude de ce problème caféier, par son collègue ~l.DELASSUS.
phytopathologiste du Secteur Cetier de Hecherches Agronomiques,
arrivé de la métI'opole. IvIais le Secteur C6tier ne disposait
pas alors des laboratoires nécessaires au travail de ce techni-
cien: celui-ci s'est donc installé à l'Institut d'Adiopodouméj
Il a reçu de L.CHBVAUGEON, l' ini tiation phytopat'101ogique









Le Ld~or~toire d'Entom01o~ie, crée en d8cem~re 194G,
avec l'arrivee en Côte d'Ivoire de r..:.li. A. L:LDOUX, Agre.::,é
de l tUr~iversi té, Docteur ès Sciences, et Ch. ~·.Onl0T,Agregé
de l'Université, est le yremier en date, des services de
l' Institut dl AdiolJOùoumè. ],l.E. LBDOUX et KOIROT sont rentrés
en ..:ril'~'.:.lce 8. 1" fj_n de l'été lS40 le lJremier ~pour Y terr.:liner
les rechGrche~l COùlli.encèes en Afriq,ue, le second pour y pren-
dre un ponte d'Assist~nt à la Sorbonne. Ils ét~ient remplacés,
a l1.c1io)odoumé, J!é:l.r Ii.H. J'OV-CR. H. IJI:;.uOlL~ ept revenu a la
Station, ,--!.pres ,-~voir ~wute:nu ~1é'. !thèse dev.:.tnt la Baculté des
Sciences de Earis, .:.tu d~but de lévrier 1950. li.fu. 1~DOUX et
JOVl~R ont 2.10rf' dCC ueilli les det'..x prewi ère è lèves de l' IllS-
ti tut et inJ.u3uré l'enseignement qu 1 assurera desorfJ1ais, chaque
annue, oet établissement.
Comme 1~8 G8n~ticiens et les phytopathologistes, les
entomologistes d'Adiopodoumé ont orée des Boyens d'enseigne-
ment, c'est à dire constitué des collections et défini un
provr~n~e de recherches. Ils ont, en m~me temps, poursuivi
personnellement d·JS études dl int81'êt 2,' neral et 1'8pondu à





CmJljUenC88S P,--,l' Il. L:LDOUX, elles ont 8té oonsiderablement
dcveloppées -!c·r L. JOV.,~~1, apres livr<...ülOn, a l'Institut,deE:1
moyens mé1/a;eriels l1(.;cefil:~aires.
Ces collections sont de qU8.tr'e types dif.l.èrents.
1 0 ) Une C'ollection~ en boîtef: vitrées, d'Insectes <..<.p)ar-
-~enc::~nt au::;: divers grou.pes syst(matiq,ues préE:1entE:1 en u8te





On n'a nullement reoherchû à faire un tr.:.....vEJ.il de Euséulll,
c'est à dire a constituer une collection complete. On siest
ef:forc(~ de réunil", pour chaQue groulle, l'tn assortiment de re)re-
sentants car~~etcristiQues des f,.trülles et des Genres les plus
import~ntst ~lin de ~~ciliter l'initiation des elèvùs cl la
faune de l'Afrique tropieale 8i riche et si deconeertante
pour les étudiants fon~lès en ~:,;urope. Ce prof,r<J.mme est en grande
purtie re.:~lise. Il reste , ce~?end __mt, il C'omplêter eette col-
leetion pÙ.r des types ~)r()V'enünt d'a.utres r8gions chaudes,
(AmériQue, r'~ada,->aE,ear, Asie )t alin de lui donner une valeur
éducative bénérale. M. JOVER essaie d loi)tenir les échanges
ou les dons nécessaires •
A ch~~ue espèce conservée correspond une fiche portant
les indications l'el3.ti ves J. Id caJ}ture et des observations
biologiques. Cette colleti0n donne, dès maintenant, un aperçu
de lé', fs.une entomologiQue intéres~lante des cultures, et de
ses vcriations suivant les ré 0ions de Id ~asse et de la
],.:.oyenne Cete d tIvoil"e.
2 0 ) Une colletion pr6sentamt, Gbaleulent en boites vi trèes
les prir~c ipaux lJar..lEll tes des pld.ntes trolJic2.1cs cultivé es
( ca.féier, cacaoyer, palmier à huile, col....~tier, cotonnier,
Riz, i.~la!s, espec es vivrières; denré es emril2~Lasinées ): dans
chaClue boite, le parasite DV8C les fonnec des deuA sexes
~t ~ ses divers ~t8ts de dévcloppement~ d ses côtés, des
echantillons car,:~ctç;ristiques des orga~1es vbget<.-Lux lesés et,
El III Y a lieu, les hyper.J,;,l"..J.si tes dont on pourrait d8sirer la
lllUltiplicc\,tion cJ. ....,ns un but lJI'oph;yldctique. 31 Il oartons bio-





.'. ~-. . , , .
d'Insectes d~ns un milieu liquide
hermétiques. Blle groupe, pour de






larves • nymphes - imagos. Elle est destinée a permettre
les dissections indispensalJles à une etude morphologique et
snatomi~ue complète.
,~ 4°) Une collection, en milieu conservekteur et en bocaux
hermetiques, ou 'bien sous forme de s ~uelett~s, d'Animaux
interessants divers ( arachnides, hollus~ues, Poissons,
:Datr8.c iens, Serpents, lI~ammifères, etc ••••• ).
Tandis Que les collections en milieu liQuide n'offraient
pas de difficultés spéciales, la conservation en bon état des
échantillons secs, en boites vitrées, posait un problème très
delicdt : il ütait extr~mement malciisé, sous le climat cons-
tdUll,lent ohaud et très humide de la .:Dasse Côte d' Ivoirf .. ~de
dessêcher des Insectes parfois volumineux et de défendre les
boites et leur contenu contre les moisissures et les insectes
polyphabes, oapables d'attaquer aussi bien les cadavres chiti-
net!X Que le bois, le papier ou la colle • .Jn attendant, que
soient réalisées des chambres clilü.atisées, },h JOVER a résolu
~e problème, provisoirement, IDcÜS de manière satisfaisante,
en dis~osant les beites désinfectées par des vapeurs de formol
et convenablement fournies de produits ~nsecticidGs ( pdradi-
chlorobenzèns, créosote, essence de lüirbane ), do.ns des armoi-
res spécialement construites, assurant une circulation d'air
chauffé par de puissantes ampoules électriques.
Les recherches
==::::==========
Elles ont été proposées, aux entomologistes de l'Institut
par la Direction Centr~le de l'Office, sur la demande d'orga-
nis~es intéressés: etudier le peuplement animal des arbres dbat-
tus et rechercher les moyens de proteger les bois contre les
attaques des Coleoptères et Orthoptères (Tenuites) xylophages.
Ce problème de la protection des bois contre les Insectes,
en milieu tropical, est, en effet, d'un grdnd inter~t écono-
••
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mi que , pour Itexploitation forestière oonune pour Ithdbita-
tion.
~.proteq~~~_.~ll~re les Te~~tes.- Dtimportantes
experiences ont eté mises en route, peu dprès son arrivée
â l'Institut, par M. NOIllOT. Des traverses de bois secs,
dtespèoes variées, bois métropolitains et bois dtoutre-mer,
les unes enduites ou imprégnées de substances dont on désire
éprouver ~cs qualités protectrices (impréso~, créosote, etc ••• )
les autres non traitées, ont été disposées dans des milieux
. naturels divers, Un premier groupe de traverses a été implanté
dans une brousse secondaire, sous couvert forestier, au
voisinage de l'Institut d'Adiopodouméi un deuxième groupe
a été disposé d~ns un milieu de forêt dense (réserve fores-
tière du Banco, près dtAbidjan); un troisième groupe, enfin
a eté abandonnl. d,-'.ns une forêt-p3.rc souddm.:ienne ( réserve
forestière de Ferkessédougou).
Les traverses en expérienoe sont surveillées au oours
de visites régulières, espacées de six ~ dix mois. Les ré-
sultats défini tifs seront formulés lOl'Que la corffiûiss ion
competente de l'Office jugera venu le moment d'drr~ter les
observations. Dès mclintenant, après les derniers rdpports
de 'II. JOVBR, il est 1:>os8ible de oonolure que L'. r(;sis t2~nce
conferée aux bois par les produits d'imprégnation est encore
effective après deux ans de sejour sur le terrain, et plus
de trois ans après le traitement, les témoins non imprégnes
ont dGjà disparu, oomplètement détruits.
La proteotion contre les Coleoutères.- Dès l'eté de.;;;....--:;~...:..::•.__ . _ • ~.__ . ._ :-:..a;:..__
1948, M. ~. L~J~UX ~'est rendu, sur l'invitation de la
Compagnie des Scieries ....,frioaines (S. Cl.A. .i'.) a ses ohdntiers
de Bongo ddns une re 0ion de for~t dense, à l'est de l~ Côte
d'Ivoire. Les résultats de cette visite annoncent l'extr~me
complexi té d'un problème dont les varicl.bles sont fort nor,}-




in~Galement attaQués, suivQnt les espèces, variables de la
p8.rt des Insec.tes, Qui sont très nombreux, répartis ddns des
broupes extr~mement différents et doués ùe preférences fort
diverses. La plupart des xylophages penètr8nt d~ns les billes
encore pourvues de leur écorce. S'il s'agit de billes isolées
ddns la for~t dense, la contdmindtion est relativemen~ lente;
de nombreux Insectes viennent de la partie la plus éclairée,
o'est à dire de la voûte de Ici for~t; les arbres brisés par
la chute du tronc ooupé servent de relais pour ces Insectes.
S'il s'aGit de billes tombees dans une clairière ou dans un
chemin de tirabe, l'attaQue est beaucoup plus rapide; les
Elouches precedemnent abattues constituent, en eflet ,autant
de centres de dispersion pour les xylophages.
L'evolution des faunes dans le::; arbres contaminés sera
très differente suivant que subsiste l'<:::corce autour du
cylindre ligneux, ou Que celui-ci est, au contraire, dénudé.
De nombrev~ Insectes, tels que les Cérambyoides et les
Authribides, ne peuvent subsister que dans les billes cor-
tiQuées. nais d'autres, les Brenthides, certains Scolytides,
sont capables cttinfester m~me les bois écorcés. Ce sont eux
surtout qui intervierulent dans les p~rcs où sont broupéeo~
avant l'expédition, les billes dénudées ou équar~ies. Les
innomlJrables gdleries creusés par ces Insectes sont autcJ.nt
de portes d'entrée pour d'autres xylophabes : Hyménoptères
térebrants ou 'i1e:.cmi tes.
.d. LJ.~DOUX conolut Que les dégâts pourraient ~tre limi-
tés par les pratiques suivantes. Sur le ohantier, les billes
devraient être rapidernent bvaC'uées, c'est à. dil'e soustli\j,: tes
au milieu forestier, pdrticulièrement riche en xylophages.
Une pulvérisatio:..l. pdr un liquide insectioide à ba~le de nDT
ou de l'hexachlorocyclohexane réduirait encore les chances
d'infection. Dans les pdrcs? il scrJit prudent dl~corcer les





Insectes du prerller groupe. Une pulvBrisation de la surface
li~neuse denud~e sercit eflicace contre les Scolytides et les
Brenthides, surtout si la bille était m~intenue, par des cales
à ~uel~ue distance du sol.
A Id .fin de 194C, 1,". JOVER a r8lJris cette etude et,
pendant un an, lJa conduite méthodiquement ..
Il a procéde, d'~bords à un inventuire des xylophages
les plus actifs. Plusieurs centaines d'especes, appartendnt
a divers groupes de la Systématique, ont eté collectées :
ce sont des Cerambydes - les plus nOIllbreuses -, des Téné-
brionides, Curculionides, Anthribides, Dastrychides, Dtipres-
tides, Eldterides, Scolytiùes, ?latypodides. Be~ucoup d'entre
elles ne sont pas encore identiÎiées et ne peuvent l'~tre
que par des spécialh1tes. Un preiuier groupe, comprenant les
ScoJ_ytides et les Plc..',t;)7l')odides cl été eXdIlline, de jà, par le
Ih~ SCHEDL, de Vienne; ddns la collee tian qui lui a (; té r(~iJ1ise ,
Il espèces de Scolytides et 12 de Pldtypodides étdient incon-
nues en Côte d'Ivoire; ~ espèces et l genre étaient nouveaux
pour la Science.
L'etude de Ih succession des groupements d'Insectes
xylophages sur les arbres d.OdttuS, commencée pdr:M. LEDOUX,
d eté poursuivie. Il est confirmé que les C8rambycides et les
Anthribides attaquent exclusivement les troncs encore pourvus
de leur ecorce; de m~me les Duprcstides, ~latsrides et Curcu-
lionides. Moins nombreu:::~ sont ceux qui, clu type Brenthides,
envahisflel1.t m~me les bois écorcés .. n. JOVZR insi te donc sur
l'aVLi,n-l;age Clue présente, COE'.I~le l'ont constaté, depuis long-
temps i les exploi tan-cs ~'o:;.-~;stien;1 J l' éeorçabe :précoce des
arbres coupés.
Le bois est un milieu très varië.l.ble, selon sa cor!lposi-
tian chimique et ses lJl'opriétés physiques : ]i. JOVj~li siest





qui, pour chaque grou~e de xylopha.ges, attirent et retiennent
l'Insecte sur telle ou tello sorte d· ~ois. Les uns choisis-
sent le bois sec d'autres le bois humide, certains vont vers
l'aubier, d'autres vers le coeur; il en existe dont l'attaque
suit ilùrü8diateïllent l'abat'cage et d' a.utres qui interviennont
plus tard. Il etait nécef:g;aire d 1instituer des expériences
précises. Afin d'eviter dl;s coml.üications exces:::ives, un seul
arbre ,arbre pree ieu:;~, 1'1'..vodiré ( T~!,ra~~.nthus .~ri.c.ana ) t a
été choisi COn'4ile sujet : des lJilles d 'Avodiré J a.vec ou sans
écorce, soit oouchues sur le sol, en contdc~ avec ce dernier,
ou maintenues dü~ tantes i)<.'r un support, 80 i t dresse es verti-
cdlement, ont été disposées d~ns l~ forêt secondaire d'adiopo-
dOUlné, non loin du lahoratoire d '}:;ntolDJ!)logie. Ces billes sont
quotidiennement vis j.tees, a des henl'es convenables, et suffi-
sanunent r.J.pprochées t du jo" et de 1..::. nuit. Iles j;lrogrès du
peuplei.J.ent entoElolosique et f1es va.ria.tions f,uivant les condi-
tions ex})erii.:entales, son'~ enregistrés avec soin.
Les premie~s resultats de ces recherches se dessinent:
des relations apJaraissent entre 11env~hisseIDent par certaines
espèces et la composition chimique ( e~.u» llldtières de reserves)
du bois, elle-m~me variable Guivant l'etat physiolobique ue
l'arbre ( à l'etat purement VL~ütatif; pend~nt la floraison;
pendQ,nt la fructilic2.tion ). Et les e:;.:périences sont di versi-
fiées aiin de préciser ces reldtions.- ~'~utre part, les rap-'
ports entre les larves de Scolytes et de Pldtypodes et le
Champi:;non qui t.J.lüsse les 0aleries d ..ns leSQuelles elles vi-
vent ont été mis a l'etude.
L~-=:l:iylo.c.:he•_c1.e.:;:~_'__~~Yl1;~ t.e.EI•.e.~..d_~_~_cE..E,hlIles • - rrl. NO Ü101'
a partagé so~ s0jour ~ l'Institut, entre novcubre 1S46 et fé-
vrier 1948, entre 16 mise en pl~ce de8 e~périences de protec-
tion des !Jois et dos J:'8cllGrches sur la 3ioloLie des Termites.
Les resultats de ce trdvdil sont al' 0tl"'.de, dU Lubor'-"toire





du Professeur GRAS::;}~. Ils feront l'objet d'une 'rhèse de
DoctorLtt.
Les études pousuivies par l'!.• LEDOUX sur les Ecophylles
(g..~o~_~ lonb.i~d.!:) ,Fourraü, dont les nids sont dispersés
dc'.ns les "branches dGS drbres ou arbustes et sont envelolJ~Jés
de feuilles Il cousues Il par des 'soies Clue filent ces animd.ux
ont été dirigées aussi par M. GRASSE. Ces fourmis abondent
dans la frond2.ison des Cacaoyers et~ surtout, des Caféiers
(jusqu'a 200 nids, dont chacun contient, en moyenne, 500
individus, ~1ur un seul Oafé ier). Le rendement des arbres
dinsi infestés est evidemDlent diminué; de plus, les Insectes
mordent cruellement les collecteurs et rendent la oueillette
fort penible; enfin,les Lcophylles él~vent dans leurs nids,
et trël.nsportent pc'.rJ.'ois fort loin, diverses espèces de Puce-
rons et de Cochenilles, capables de transmettre des î.Qal<1dies
à virus. L'étude des Sociétés dlEcophylles était donc d~un
très grand inter~t, non seuleaent pour la con.laissance des
Insectes sociaux, N8is encore d'un point de vue pratique.
D'un car~ctère très expérimental, et fondées à la fois
sur des élevages et sur l'analyse Clualitative et Cluuntitative
de populations très importantes, les recherches de r.I. ŒDOUX
ont perL.lis d'élucider le cycle évolutif fort compliqué, et
encore inconnu, de ces Hymenoptères.
Lei lJlUl tiplication des nids a lieu ~1UivCi.nt divers meca-
n.ismes •
Le plus frequen.t consiste dans un bouturage des 0010-
nies, bouturage reé'..lisé par les ouvrières dont Li. L:":'::OOUX a
démontré qu'elles sont suse epti~)les de pondre; leurs oeufs,
à dévelo~Jl)ement parthénogénétique, donnent naissanoe à des
individus des diverses castes : :fer,lell.es ailées t mâles et
ouvrières.
D'autre part, des fe~elles ail~es peuvent ~tre entrai-





pondent et leurs oeuÎs,trèo nombreux, ~roduisent, parthéno-
génétiQuement, des mâles et, s'ils sont fécondés, des ou-
vrières. Enfin, il1él.in rarement, une femelle essaimante isolé e
peut fonder une colonie nouvelle.
L'utude descril.Jtive et experiD18ntale de le\. nidification
a pCTIftis de separer les differents réflexes mis en oeuvre
et de montrer quelles en son-~ les causes. I:ialgré l'apparente
anarchie dans la construction des nids, différens types ar-
chitecturaux ont étci mis en évidence.
Le meilleur llloyen de lutte contre ces J.... ourmis consiste
dans la dis~osition d'aJP~ts empoisonnes ( le DDT parait d'une
grande efficacité) au voisinaGe des arbres infestés.
Le3 études d~mandées pcr le Ter~itoire
=========================~============
COiclXile les phytopci,thologistes, les entomolo.:::,if-ltes
d IAdio~oodoumé ont 8té 8011ioités de collaborer, i:l.vec cerJ(;édns
services du Territoire, a la solution de problème d'un inté-
r~t économique i·J,i'Lèdiat.
Les Coelaenomenodera du P~lmier a huile.- A la fin de
_......- - --_.....-----~---_.--.- .--.------....-...
1940, la direction de la Stç~tion expériraentale du Palülier à
huile (I.R.II.O.) 8, Le, hé, a prié lYi.JOVER d 't;;tudier les degâts
causés, dans ses plantation~, par un coleoptere Chrysomélide,
considéré conrrùc étant 9o~~~1l~~~~È~r~plaeidi~,etde trou-
ver, si possible, un moyen d'arr@ter la pullulation•
Les dOiJTLlages produits 8t~de~1t;, en effet, oomdd€rables
~JOVEn a montré ~u'une seule foliole du Palmier peut nour~ir
une dizaine d'Animaux; tille feuille comprend de 200 à 250
folioles et, pé..r conse~uent, lJeut ~tre, 2, elle seule t la
proie de 1.500 à 2.500 Insectes: le feuillaGe d 'un P(.~lmier
peut @tre ainsi completCiJlent rL~v,-~c:é. Or, Co.e.l,,-:enomellod~
présente, cha~le année, trois généracions successives;
attaqu~ avec cette intensité t l'8nsemble de la pl,~nt2.tion
"t . t -OLt ne a~ , en .L::1.0,
- 51 -





L'Inseote de La Fié n'est 11as Coelaenomenodera Elaeidis,
-...-...._._-- -- - ---- -----.--.. ..- ---------
COlJU'1.e on l'avcdt adi'.1ÏS, tout d'8.bord, IQcl.is une espèce nou-
velle. H. JOVEI~ a ïJl.Ontre COl·JJi.ent les larve(1 minent les paren-
chymes foliaires sous l' b2.Jiderme 8U]?,;rieur t :puis les aclul tes
d0cOUIJent les folio18F., à )drtir de l,-,~ face inférieure: enlin
avec l'aide des techniciens ~e La Me, il a deterilline le cycle
évolutif de l'Insecte: une vie lé;~rva.ire de six serJlc..ines, sui-
vie ~ tune nymphol;le de trois semu.ines : l'étclt par.f(O~it dure
environ 15 jours; et les d"tes de siccession des trois gt.ne-
l'-tions ~nlluelles ont bté jrecisées: les adultes appdr~issent
en avril-LIai, juillet-ao-e.t, et novembre-déc em~Jre •
:Üe trç',iteElGnt rc;COï J'!aIldé comporte les ljlc3YJ1ents fluivdnts:
1°) une pulvérisation insecticide sur les .feuilles attein··,
tes par l'In8eC'te sous sa .~·or'·le)c.Lri'cd.te : les pulverisations
seront r:urtout dirigées sur lc.~ .fdce inf(:,rieure des l euilles f'
hahi tat du C~e_l..;.~~_~o)Ae..n.o~~.r_a.adulte; elles auron-l; lieu bien
entendu, pendant les periodes où les adultes seront présents.
M.JOVER recoiwnande d'utiliser, conrrae insecticide, l'hexaohlo-
va-geurs
rocyolohexane (hexalo), produit volatil, dont les7toxiques
sont efficaces, m~me oontre les larves et les nymphes pou-
vant se trouver dans des galeries, a l'intorieur des feuillese
20 ) Un slagage des feuilles les plus minees par les
fonnes impdrf~ites de l'Insecte. cet éldga~e, tr~s étendu,
peut ne laisser subsister que leB trois ou qUdtre plus jeunes
pdlmes de la fl~che. Les feuilles coupées seront brûlées.
30 ) Aussit8t après l 'elagage , une pulvérisation dite
" de raplJel Il est faite sur les deux faces des feuilles de
la fl~che, afin de dGtruire les ddultes qui pourraient ne pas
avoir eté touches par le premier trditement.
L'ap~lication de ce traitement, aux d~tes indiquées







de la Station de La Mé. une améliordtion consid8rable de
l'état sanitaire de la :cJalmeraie. Les drbres les plus jeunes
ont été protéges IJar les pulvéris<.:.tions; les plus agés et
les plus atteints ont supporté, soutenus par une fumure
reconstituante, le dur traitement de l'élagage. La planta-
tion reste exposée aux atteintes d'un Insecte tres rupandu
dans le pays. Mais il semble que les bases d'un trditement
rationnel ont étê trouvées. M.NANTA., entomologiste des ser-
vices de l'Agriculture à :3ingerville, reoemrJ1ent arl"'ivé en
C8te d'Ivoire, d'accord avec ii.JOVEH, surveillera desormais
la pla.ntation de La. Lé, toute proche de son laoorutoire.
~~_~~.~J1.tte_~_j._u.:S~~fé_~.- 1,1. JOV':;R ace ompabnait M•
ÇHLVaUGEON, lorsque ce dernier, sur l'invitation des ser-
vices de l'Agriculture, s'est rendu dans les plantations
malades du triangle Oumé-Gagnoa-Daloa. Il a constate la pro-
fonde infestation des Caféiers par des Insectes divers pou-
vant s'attaquer aux feuilles ( ~C?..no_cerus, Antesti,a, gdcil.!:-
~, Cochenilles ), aux troncs ("oorers" : Cérambycides,
Bostrychides et Scolytides ), aux bdies (S~e~hanodere~ ) de
ces plantes.
i'outes les raceB C'ultivées sont atteintes : la fdUl1e
par~sitaire classique du Caféier s'y trouve reprûsentee ddns
sa presque totalité. Il existe autant d'Insee-tes sur les ar-
bres atteints de pourridié qee ~ur ceux qu'a épargnes cette
mycose. Nouvel indice d'une déficience Végétative générale
chez des Caféiers en géneral ~gés et plus ou moins aballdonnés
par manque de IDdin d1oeuvre.
Le~.!ia.I1.8:'?.n~__~. _'f..8:J2C?. - Le SerYice des Eaux et lorêts
de la C8te dlIvoire a demandé à ltInstitut d'etudier les
degâts provoqués, d..i-ns l,-t l)l8,ntation de Niangon (Tarritia




Col~optère Cèraml)ycide (LonGicorne). Après etude des condi-
tions gun8r:tles realisées dans cette pl<:mtation, ~.l. JOVER
a sugüéré que le seul rÙoYl'ln d' elüpccher sa pullulation serait
d'arr2te'her, avec (~radic<c~ti()n complète, les arbres illéilddes;
ceux-ci ser~ient ensuite incinérés, dfin d'~viter que l'Insec-
te continue d'uvoluer d<.',m:. le tronc ab<.,~ttu. Cette il.wthode
pa:r.'cü t d' 8.U ti::l.nt plm1 apl)licaiJle que le nombre des arbres
a'cGoints n'est pa,s encore tre::; :~lev8 et que l'extr~1J1e densité
du I)Cû.plement pdl'aî (;, de tou te IDéll1i ere t exiber qu'il soit
éclc~irci.
Düns le dOJ'laine de l ''':';ntoll101o.::,ie , C'o,JJùe dd1s ceux de la
G811r;tlque et c~e la Phytopatholobie t le travail accompli, dans
l'ordre dos collections COI'lille dc.;.ns celuj. de la reoherohe,
permet un déma:CTage iiJl.lllédiat de l' j~l1S eiwneLlent. Les premiers
81èves de l'Institut sont, d'ailleurs, des entomologistes:




La ?édologie est une Science aux multiples dspects:
elle ('oml?orte, d'une pe.rt, des prospections sur le terrain.
afin de reconnai tre, ],)uis de decrire, les profils divers des
sols; elle implique, d'autre l'art t un 'Gl'G.vuil cle Idl)ol"'c.l.toire
ponr l tani:üyse i.Jhysique, chimique et m~me bc1cteriologique
des échantillons de sols recueillis ydr les prospecteurs
aux divers horizons Qe chctque }rofil. Pour assurer correcte-
ment ces ~n2.1yses, le ~Jt.dolor)ue doit disposer d'un appdreil-
labe tissez cOBpliqué et d'un Idrbe assortiment de produits
chimiques. Il est plus difficile, surtout si loin des res-
sources d(~ lLl, lnetropole, d'equiper lm ldbordtoire de Pedolo-
gie qu'un Idboratoire de Genétique ou d 'Entomaloc,i e. C'est
pou.rquoi l' Ins ti tut d' .rl.diol)oèloumé n'es t PdS encore COmlJlètement





cependant, on y peut fëire les analyses chimiques et physi-
ques le8 plus cour~Dtes. La situ~tion ne oesro de s'améliorer
et l'on peut l.)revoir Clue le 3crvice d8 Pédolo,';.ie sera pro-
ch:::\inement pourvu de tous les rJlOyens de trû.vail normd.Ux.
Cet effort d'équipement etait nGoes8~ire, non seulement
pour la poursuite des recherches sur 18s sols de la Cate
d'Ivoire, mais encore pour l'enseibnement. Celui-ci n'aura
~d.s lieu suivant les m~mes nOITùes que les enseignements
biolo.:;iques. Iles elèves pédolobue~1 de seconde annee sont,
chaque année, depuis 1946, initiés a leur metier par de
lonGues touTI1êes en Afrique, oette ::n~2.tiqlle continuera;
l' Ins ti tut d '.adiopodoUI!lé ne lGS recevra que peu de temps,
pour leur permettre de compléter, p<.;il~ un trc..~vc.t.il d'analyse 1
dont ils con.laissent d~ jà les methodes, les rcsul tata de
leurs études sur le terrain. Il suEfit donc de leur prepb~
rel" les moyens instrumentaux d'accomplir cette partie de
leur t~C'he. Connaître 1<-'- ùiverf:it6 des sols et des probl~mes
pédoloGiques e:;.i[,e une activité i tinérdnte, tandis Clue les
problèmes de la Génc.tio.l.ue, de la IJhytopdthologie et de l'En-
tomologie peuvent ~tre ldrgement tr"i tGS sur pld.oe, à l'2.ide
de collections convena.blemont dévelop]ees.
Ces ~~rticularites de l'init~tion pedologique ont déter-
miné l'orientdtion des jeuneslLdologues d'AdiopodouillE;. Ceux-ci
se sont surtout consacr8S à des recherches~ il s'agit, pour
eux, d'explorer les sols de ld. Côte d'Ivoire et des régions
lillti trolJhes et de r~~yondre au:: d(n'lande~ f or1. tulé cs pdr des
services abriooles ou des pl~1teurs desireux de connaitre
les qualit~s des sols ClU'ils se proposent fe mettre en
valeur.
L 1eXl?loJ?..'?:.!.-i_~.n _d_es ..f1.o_!s.
Les sols de la Côte d'Ivoire sont .;"resque inconnus. Il
im:)orte au plus h·:.::.ut point de les (;tudier, si l'on veut en






l'Institut est de collaborer, avec leurs collègues des services
de l'Agriculture, à cette tâche immense, à peine commencée.
Au 'Jrintemps de 1947, un pedologue en instance de d8part
pour l'Indochine, ~l.SCrlMID, a séjourrs pendant quelques mois à
Adiopodoumé: ne disposant pas d'un laboratoire, son activité,
d'ailleurs considérable, s'est exprimée par des travaux de
prospection sur le terrain: dans la for~t hygrophile de Yapo et
dans les pays de saV8nes de la C8te d'Ivoire centrale (réserve
forestière de Bgmoro et région de lI'lankono). Des données inté-
ressantes ont ainsi été réunies sur les caractères des sols,
dont de nombreux profils ont été relevés, et sur leurs rapports
avec la végétation: documents qui demeurent et seront ·utilisés.
Partout, ~".8CHMID a pu constater les risques de destruction et
de stérilisation des sols pqr des dsfrichements inconsidérés.
Les sols de plateau dans la forêt hygrophile sur schistes
(Y8,po) sont, en génEfral, riches en grnvillons ferrugineux, plus
ou moins durs, localisés dans la rhizosphère des arbres et
formés, semble-t-il, p3r Duite du d8ssechement que tend à y pro-
voquer l'appel d'eau par les racines. IV!. SCHr-nD met en doute
les possibilités agricoles de ces sols graveleux, dans lesquels
la déforestation pourrait, en accélérant le èéssechement, pro-
voquer la formation d'une cuirasse.
Dans les régions de Bouaké (B:lmoro) et de IVlankono, "fil. SCm'!ID
a remarqué la. similitude des horizons pédologiques profonds en
savane et en forêt: nouvel indice d11 caractère primitivement
boisé de tout ce pays. Il a bien observé la dégradation des
sols sous l'influence des défrichements, dégradation dont le
terme est la formation d'ill1e cuirasse. Des sols encore rela-
tivement prsserv'és, couvrant de grandes surfaces, pourraient
encQre être utilement protégés, puis mis en valeur. ~1. SCHMID a81nSl
pris/contact avec l'un des problèmes les plus graves que pose






Plus tard (1948), M.LAPLANT~ a prospecté les sols de la
r€gion côtière comprise entre Grand Bassam et la lagune Aby; un
géographe, ~l.G.ROUGERIB, l'accompagnait. La contrée étudiée ap-
partient entièrement à la bordure côtière constituée de grès
et sables tertiaires. Un court Mémoire (Rev. Intern. Bot. ~.
~ Agr. trop., ~ 24-33, 1949)résume les données acquises à la
suite de ce voyage: surtout des descriptions de profils pédolo-
giques, complétées par des résultats d'analyses physiques et
chimiques.
Enfin, après un an d'interruption, la prospection des sols
de Côte d'Ivoire, ébauch4e par les travaux précédents, a été
reprise activement, par ~J.Guy CLAISSE, pédologue de l'Institut
d'Adiopodoumé depuis le printemps de 1949. En quelques mois,
M.CLAIJSE a parcouru un long itinéraire, entre Abidjan et les
limites occidentales du territoire. Il en a rapporté, avec une
esquisse cartographique, de très nombreux échantillons dont.
l'analyse, au laboratoire, est commencée. On a fait état, pré-
cédemment (cf. p. 11.3 ) des résul tats ~.le certaines de ces ana-
lyses.
Les études demandées par le Territoire
Elles ont pris presque toute l'activité des deux pédologues
ayant séjourné à l'Institut en 1947 et 1948: 1·~.1'l. J.fJleBRUGIERE
et André ~. LAPLfiNTE.
Les plantations d'Bloka.- Situées en Basse Côte d'Ivoire,
au voisinage de Bingerville, elles couvrent un millier d'hec-
tares depuis longtemps planté.s en Caféiers, Cacaoyers, Colatiers
et, depuis la fin de 1948, en Bananiers. Sur la demande de la
Société des Plantations de l'Afrique de l'Ouest (S.P.A.O.), pro-
priétaire de ce domaine, ~l.LAPLANTE en ~ fait la prospection
pédologique. Une quinzaine de profils, aux points les plus
intéressants, indiqués pqr la S.P.A.O., ont ét~ complètement






Le caractère essentiel de ces sols, formés sur les sables
et grès tertiaires, est leur homogén~ité; le pH est acide, la
teneur en éléments fertilisanto médiocre. Un projet d'installa-
tion d'une bananeraie est aujourd'hui en plein rapoort.
La culture de l'Ananas en Bas~Guinée~- M.LAPLANTE s'est
rendu dans la région de Conakry sur l'invitation du Comptoir des
Produits Africains (c.a.p.R.O.A.), afin d'y rechercher des
terrains convenant à la culture de l'Ananas. Cette mission l'a
conduit à une étude gén0rale des caractères gsographiques,
pédologiques et climatologiques de la BasœGuinée, étude après
laouelle le prospecteur a pu indiquer à la COPROA une région
favorable, une bande étroite mais longue, au pied du talus
gréseux qui limite, velS l'intérieur, la plaine c8tière du
Koba. N.LAPLA1~T1 a esquissé un projet d'aménagement de l'ensem-
ble de cette plaine où l'on pourrait développer, après instal-
latio~ d'un dispositif de drainage, des cultures d'Ananas, puis
de Bananiers, puis des rizières, en z8nes parallèles, depuis le
talus limite jusqu'à la mer. Ce projet n'a pas été réalisé: la
COPROA ne disposait, dans cette région, que d'un domaine trop
exigu et ne pouvait exproprier les cultures indigènes. Cette
prospection a eu, en tous cas, l'heureux résultat de dissuader
les planteurs de Guinée d'~tablir des champs d'Ananas sur des
terrains ne leur convenant pas.
L~ Station du Cacaoyer (Abengourou).- Sur la demande du
Directeur du Secteur côtier de Recherches Agronomiques (S.C.R.A~
M.LAPLANTE a fait un s~jour à Aben~ourou ( C8te d'Ivoire), à la
Station du Cacaoyer, afin d'en dresser la carte des sols.
Ce]le-ci révèle que la plus grande partie de ce domaine de
400 hectares est située sur des sols rouges latéritiques, dont
les diverses variét~s se djffércncient surtout par des phéno-
mènes plus ou moins accentués de concrétionnement en profon-






Au cours de prospections préliminaires faites, dans cette
r€glon, avec rl. LJU'LAN'rD, fJi. G.AUBbRT a eu l'occasion d'étudier
un exemple précis et daté de formation d'une cuirasse latéri-
tique très dure; épaisse de un mètre environ, celle-ci s'est
formée, à la suite de pratiques culturales irrationnelles
(défrichement généralisés ~vant la plantation des Cacaoyers,
puis des Caféiers), en un temps très court: une trentaine
d'années. Ne pouvant entreprendre les travaux qui auraient
permis d'arrSter le phénomène, la Société propriétaire (CICA)
a pr€féré abandonner ce domaine, désormais perdu.
La vallée du Bou: espoirs déçus.- Les planteurs et chefs
d'exploitation de B~sse Cete d'Ivoire sont, pour l'alimentation
de leurs manoeuvres, tributaires des importations, dans ce
terri taire, du Hiz provenant de Guin':e et du Soudan. Ils sou-
haiteraient donc, pour assurer par leurs propres moyens leur
ravitaillement en Riz, créer une coopérative rizicole: il
était, à cet effet, nscessaire de disposer de quelques milliers
d'hectares irrigables qui eussent ét~ cultivés suivant les
méthodes modernes. La vall~e inférieure du Bou, affluent du
Bandama blanc, avait été signalée, par des prospecteurs miniers.
comme pouvant offrir une surface et des caractères topogra-
phiques favorables. Il s'agissait là d'une région inhabitée
et très mal connue; M.BRUGIEhB l'a explor€€ et en a décrit les
car~ctères géographiques et les sols. L'étendue des terres
susceptibles d'être transformées en rizières n'excède pas,
d'après ses évaluations, 800 hectares; leur mise en valeur
exigerait des travaux de nivellement très on€reux. La vallée
du Bou ne se prête donc, en ~ucune manière, à la riziculture,
contrairement à ce que l'on pensait.
La ferme de multiplication du Foro-Foro.- L'Institut de
Recherches des Cotons et Textiles (l.R.C.T.) a demandé que
soient étudi8es les qualit€s des sols dans la réserve fores-
tière du Foro-Foro (Nord de Bouaké), où l'on désirait établir






à la Station de Bouaké. :l.BRUGIERE a été chargé de la pI1ospec-
tion nécessaire.
Les sols du domaine étudié se sont révélés très variés;
de nombreux profils ont été décrits et ont donné lieu à des
analyses physj.ques et chimiques. Il résulte de ce travail que
les sols du Foro-Foro sont, dans l'ensemble, relativement
pauvres; mais ils ne le sont pas plus que dans n'importe quelle
autre partie de cette région. Certains de ces sols (sol argi-
leux ferrugineux) sont physiquement assez favorables et
l'.• BiWGI1RE a conclu que l'on peut, sans risquer de déception,
installer la ferme dans cette r~gion. Le domaine du Foro-Foro
est maintenant en exploitation: les conclusions optimistes de
Î'~.BRUGIERE ont ét6 ainsi vérj.fiées.
La station cotonnière de Kolokopé(~ogo).- L'Institut de
Hecherches des Cotons et textiles a dealandé la prospection pé..
dologique d'un terrain, situé à Kolokopé, près d'Atakpamé (Togo)
dont on envisageait de l'amsnaeer en une station cotonnière
pour la région Togo-Dahomey.
N.BRUGIERE a procédé à une étude géographique et pédolo-
gique de cette région. Les sols ont éts d8crits, prtlevés,
analysés, classés. Sur une surface totale de 350 hectares,
100 sont iIDnlédiatement utilisables pour la culture du Coton-
nier et 100 autres le seront après divers ~ménagernents. Il
s'agit de terres noires, assez argileuses, chimiquement riches,
et d'un caractère exceptionnel da.ns ces régions. La culture
du Cotonnier dans de tels sols est très recommandable. On
peut m€me conl3idérer qu'une part importante de l'économie du
Togo peut être basée sur la possibilitf; d'établir la culture
cotonnière dans la vallée du Mono, 2.UX alentours de Kolokopé:
perspective dl autant plus int(:ressante que cette contrée
est très peu habitée; sa mise en valeur pourrait I3tre assurée
par la colonisation cabraise cJirigse. En attenc'.ant, des






ces sols et, en tous cas, pour les conserver.
M. B.LENBUF, p8dologue du Togo, qui poursuit la pros-
pection de la vallée du Nono, a fait plusieurs séjours à
l'Institut d'Adiopodoumé, afin d'analyser, au laboratoire de








CON C LUS ION
===================
Les pages précédentes ont résumé les efforts des cher-
cheurs envoyés à l'Institut d'Adiopodoumé, en avant-garde,
pour préparer cet établissement à sa future tâche enseignante
et pour contribuer, en même temps, par la recherche, à la mise
en valeur de nos territoires tropicaux.




Cette notice marquù donc la fin d'une première époque;
elle expose ce qu'ont réalisé, pendant une période de trois
ans, de jeunes spécialistes formés à la métropole et venant,
pour la première fois,' en pays tropical. Quel était le cadre
offert à leur activité? Un de nos territoires d'Outre-Mer, qui
sans doute, est parmi les plus riches, mais aussi parmi les
plus mal équipés et les moins connus; une ébauche d'Institut,
pourvu seulement de constructions provisoires, de laboratoires
rudimentaires, mal outillés, d'une Bibliothèque à peine esquis-
sée. Aucun moyen n'existait d'accélérer l'installation: rien
ne peut être acquis sur place; le~ relations avec la métropo-
le sont d'une lenteur extrême. Créer des services sciGntifiques
dans la brousse de Côte d'Ivoire alors qu'il était difficile,
qu'il n'est pas encore facile d'équiper un laboratoire parisien,
exigeait une patience à toute épreuve. Cependant les chercheurs
d'Adiopodoumé ont travaillé; ils ont affirmé, par leur activité,









Il faut ajouter que cette notice est incomplète. On n'a
voulu résumer que les travaux préparant directement l'ensei-
gnement, ou intsressant l'Lconomie du pays. Mais l'Institut
puisqu'il existait, a ouvert ses portes à des savants français
et étrangers désireux de poursuivre, en Côte d'Ivoire, des
Recherches de Science pure. M. D~S ABBAY1S, Professeur à la
Faculté des Sciences de Rennes, h. FilVARG./:ili, Professeur à 11 Uni-
versité de Neuchâtel (Suisse). l'l.R.GBIGY, professeur à l'Uni-
versité de Bâle, Directeur de l'Institut tropical suiss~,
r1.R.SCHNELL, Assistant à la Sorbonne ont été les hôtes d'Adio-
podoumé j les ressources de l' Insti.tut, si insuffisantes qui elles
fussent alors, étaie;nt cependant précieuses, dans un pays où
rien de comparuble n'existait.
o
o 0
Une nouvelle période commence désormais pour l'Institut qui,
dans un avenir très proche, va disposer de laboratoires défini-
tifs et correctement équipés. Ce que l'on a fait pendant l'épo-
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